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• ( fci nest pas on Hollande, mais le village d* pêche de Bara-
fhois de la M tlhaie, en Ciaspesie (Photo C\ N. R.>

; ci f i< Ciaspesie que c'est la Bretagne de la province rtc 
Que',' C’est sûrement la plus pittoresque, la plus sa- 
r • '' des régions du Québec, et un des joyaux de l'A-
™<" ic du Nord. La Gaspcsie a préservé l’originalité de 

11 rujn ruse nature et fleurs tin fort parfum de terroir.

_ Sa populati 
hi-arad>c«»(

ht-on dans “QUEBEC”, la douce province”, se- 
canadienne, vivant moitié de pèche, moitié d «-

\i: ' h‘ -ni-.cre, fidèle aux traditions laissées par les pè- 
l m >>n y.. , bordelais du XVle siècle, a un cachet caractérisa\c ,

i i rrn - le t nntagne, la rivière, la pêche maritime et fluviale,
i, i . « . . .. . .. . * • _{•/[ .f m« ha *-»*»: » / - —   ;

U. ‘ ‘’i istrie du bois, l’agriculture, la région de coloni
ns rustiques, la forêt vierge, c’est tout cela

fi/or rue. rIe 'Pc’-ie TM u
Irt

S)r '' ,our»stes qui fréquentent Percé, en parcourant la Claspé- 
fhfur "i l0U^>Urs surl,r,s de *a dextérité avec laquelle les pê- 
(j|f. ' '' m"cuc dépècent ce poisson pour ne conserver que le

(Ph<»«* c. N. R.)
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Souscrivez généreusement à l'oeuvre du

Grand Séminaire de Québec
Le buf de l'Oeuvre 
d un Grand Séminaire.

C’est de fournir des prêtres à rEjglise, 
des sacrificateurs du divin Sacrifice de 
nos autels, dis juges spirituels capa­
bles d'absoudre les consciences, des pré- 
dicuteurs efficaces de la vraie doctri­
ne de l’Evangile, des ministres de la 
religion qui brillent par leur science et 
leur sagesse sacrée, un clergé qui soit 
à lu hauteur de* nécessités présentes 
de 1h vie sociale, au milieu desquelles 
le prêtre puisse apparaître ainsi qu’au 
temps dis Apôtres et des Martyrs, des 
Pères et des Docteurs, qui ont protégé 
la chrétienté contre les erreurs et les 
persécutions, et comme un rempart pour 
la foi et une sauvegarde pour les fai­
bles.

Le diocèse de Québec a engendré 
en quelque sorte la plupart des 
dioceses de l'Amcrique.

Il ne saurait convenir que le Sémi- 
ratre où devront se former nos prêtres 
soit inférieur à quelque autre, quant à 
l’en.' cignement ou à la discipline qu’ils 
y apprendront.

Le rôle et l'influence qui incombent 
au diocese de Québec.

L'Eglise-Mère doit continuer à éle­
ver, par l’exemple de sa grandeur pro­
pre et par son influence extérieure, tel­
le une aïeule, les enfants de ses enfants. 
A i moment, en particulier, où l'Uni­
versité qui porte le nom du vénérable 
Fondateur de l’Eglise canadienne, voit 
affluer aux pieds de ses chaires litté­
ral» es et scientifiques tant d’élèves qui 
viennent des régions éloignées même 
du grand pays voisin, dispensant ainsi 
la culture chrétienne et française dans 
ses Faculté* profanes, i^ serait certes 
malheureux et inconvenant qu’t lie ne 
déploie pas un zèle analogue et aussi 
puissant pour ce qui concerne ses Fa­
cultés de sciences sacrées, celles de 
Théologie, de Droit canonique, de Phi­
losophie ecclésiastique, et autres. Or, 
ce ne sera que par un Grand Séminaire 
Oui pourra rassembler en nombre con- 
sidérable les clercs étudiants dans ces 
matières, et h s préparer efficacement 
à l’obtention des grades canoniques, 
O’ ic ces Facultés pourront posséder le 
lustre et le rayonnement qui leur siéent, 
honorant ainsi du même coup l’Univer- 
*ité pontificale confiée au clergé de 
Québec, et Notre Eglise elle-même, la

/i

• Mgr J-Arthur GAUTHIER, 
curé de Giffard, chargé par Son 
Eminence le cardinal Villeneuve 
de diriger le mouvement en fa­
veur du futur Grand Séminaire 
de Québec.
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plus ancienne de presque toute l’Amé­
rique du Nord, qui aura servi de base 
et comme de terroir à cette Université.

Un plan de pareille enverg ,re, le­
quel toutefois ne Nous parait uj delà 
ni de Notre devoir ni de Nos possibili­
tés, ne saurait s'accomplir sans de con­
sidérables ressources.
Donnez riches et fortunes ! pour vous 

prolonger sur terre dans l'efficacité 
de vos oeuvres, pour vous en­

richir éternellement.

Les intérêt* de l'Eglise ne sont pas 
confiés exclusivement au clergé.

Tous les fidèles ont le devoir d’aimer 
l’Eglise, de la servir, de travailler à

tient des séminaires doit donc pa^rr au 
premier rang.
Tout chrétien est appelé 
i l'apostolat.

11 ne saurait se désintéresser des in­
térêts de Dieu, éteindre en lui-merne 
k* zèle de Jésus-Christ pour le salut du 
monde, et abandonner à leur sort les 
âmes exposées à tant de périls et h tant 
de malheurs pour la vie éternelle.

Or, comment les chrétiens serviront- 
ils le mieux les intérêts divins sur la 
terre, sinon en la remplissant pour ain­
si due de prêtres, de ministres de Dieu, 
qui s’emploient à assurer sa gloire et 
a établir son rè^ne ?
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“Ce que vous offrirez sera écrit dans le Livre de Dieu. C’est en son 
nom que Nous vous demandons, c'est Lui qui aw-dessws de tous tiendra 
compte de votre générosité, c'est Lui-même qui au jour du jugement vous 
en rendra une juste récompense, à vous qui aurez eu le grand mérite d'avoir 
contribue a susciter des vocations sacerdotale, à conduire et à diriger des 
entants et des jeunes gens vers l'autel, à fonder et à maintenir des Sémi­
naires, i bâtir ainsi de génération en génération l'Eglise de |csus-Cbrist, 
dont 'es prêtres sont comme les pierres les plus solides et les plus nécessaires.'’

I.-M.-R. Cardinal VILLENEUVE. 0. M. I.
Archevêque de Quebec.

i
son progrès et à sa splendeur au mi­
lieu dis peuples de la terre.

Aimez-vous l'Eglise, c’est-à-dire ai­
mez-vous Jésus-Christ, vous devez ai­
mer ses Evêques, ses prêtres, vous de­
vez contribuer par vus moyens et vos 
efforts à fournir les sommes nécessaires 
à la fondation des écoles du sacerdoce 
et de l’apostolat: les Grands Séminaires. 
Autrement, vous seriez des chrétiens 
égoïstes, tièdes ou indifférents.

La tradition chrétienne a résumé 
d'un mot la grandeur et le rôle du 
prêtre, c'est un autre Jésus-Christ, 
‘ alter Christus”.

Voilà la dignité incomparable du sa­
cerdoce ! C'est pourquoi travailler à 
recruter des prêtres, à favoriser leur 
formation, à accroître leur nombre, à 
multiplier consequemment l’oblation du 
saint Sacrifice, c’est la façon la plus 
directe et la plus efficace de s'em­
ployer à procurer la gloire de Dieu. En­

C o m m e n t ramènerez-vous tant 
d’âmes qui vous sont chères, de vos 
parents, de vos amis, de vos voisins, de 
vos compagnons de travail, que vous 
estimez, auxquels vous atiacho peut- 
être la plus profonde affection, sinon 
en leur assurant des prêtres qui les îic- 
cueilleront avec bonté, qui seront sur 
leur route, qui les poursuivront comme 
la brebis égarée, qui courront à leur 
chevet pour leur ouvrir les portes du 
ciel ?

Penses chacun au bien que vous 
ave* reçu des prêtres depuis vofre 
entrée dans la vie.

Du curé qui vous a baptisés et faits 
enfants de Dieu, du prêtre qui vous p 
instruits au catéchisme, du confesseur 
qui vous a écoutes au confessionnal, 

consolés, relevés, encourages; 
du célébrant qui a reçu votre consente­
ment, le jour où vous êtes entrés dans 
le mariage et avez fondé votre foyer 
sou* le* regards de Dieu; de celui quitre tontes le* oeuvres de bien, le *oo-
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Pour l’œuvre du Grand 
Séminaire de Québec

PRIONS
Seigneur, Jésus, qui avez dit. < 

“Ijz moisson est abondante, mais ) 
les ouvriers sont en petit nomWrr'’, j 
nous vous supplions avec confiait- ; 
ce, vous le Maître souverain <k • 
la moisson, d’y envoyer des ou- j 
vriers nombreux; nous supplions ! 
votre bonté et votre puissance de ' 
multiplier les vocations sacerds- { 
taies, de mettre dans l'àmr de ceux ; 
que vous ave* choisis un grand dé- ' 
sir de votre gloire, de leur com- j 
muniquer avec une charité intense ; 
la sagesse et la flamme du zr|r ! 
apostolique, de les pourvoir d'une ! 
parfaite discipline de l'esprit et du J 
coeur; nous vous prions instam- ; 
ment de donner aux fidèles du dio- < 
cèse une juste compréhension de ! 
l’Oeuvre du Grand Séminaire, de j 
leur inspirer à tous la générosité i 
et aux riches la munificence, afin \ 
nue nu»*»se s’édifier cette maison « 
bénie, dont votre sainte Eglise a < 
besoin pour la formation de nou- ! 
veaux prêtres et pour le rayonne- < 
ment de son action. Daignez ausv, j 
rornHer tous les bienfaiteurs de j 
l'œuvre de vos plus précieuses be- ] 
néd*/«*|-ns. Ainsi soit-il. i

O Marie, Reine du clergé, prie» < 
pour nous. I
( Indulgence 300 jours, chaque I ; 
Niin^ obstat: Cyrille LABRKCQl f i 
pire, censeur.

Quebec. 10 janvier 1945 
Imprimatur: die 10a Januarii (

t J.-M.-Rod. VILLENEUVE
arch. Quebisen. i

sera peut-être venu même vous prepa­
rer à la mort, ou vous donner les sa­
crements, quelque jour où vous . ei 
été tout près de quitter cette vit

Ah ! s’il nous est arrivé, un jour ot 
nous étions tombés à l’eau, de sentir ,â 
main d’un sauveteur nous retirer ne 
l’abime. ou bien dans une male iit o 
sa nature mortelle, d’être arraches ad 
mal par la science d’un médecin, ■) .el­
le gratitude ne portons-nous point. n« 
devons-nous point garder, à n< au- 
veurs. Eh bien ! c’est cent fois pei.t- 
etre qu’un prêtre nous a sauvé, de la 
mort éternelle, qu’il nous a arrachés da 
gouffre de l’enfer. Quelle gr.itd . U ne 
devons-nous point de ce chef au -..cer- 
doee et au prêtre. Quelle justice d*’ le 
lui rendre, au moins en assurant a n"‘ 
enfants et aux générations qui \<>nt 
nous suivre, lorsque nous seron- en ni­
tre éternité, des prêtres qui accompli­
ront à leur tour pour nos suncsscur» 
d'aussi précieux sauvetages.

S* vous éludiez l’oeuvre du clcigt 
en notre pays depuis ses origine*.

Sx vous mesurez l’influence <i i' a 
exercée pour le développemei ' dt * 
Nouvelle-France, pour la con.- \ H|,r* 
des nôtres, de notre race, de notre l. i * 
gie, de nos traditions, par excm;>n 
•out la domination anglaise;
Comptez les institutions d’enseigi e'nent, 
■de bienfaisance, de progrès social ex 
economique qu’on lui doit; si. en .»•»»' 
ticulier, vous observez ce qu’a été la P*'" 
roxs.se dans notre histoire cann lie ^ 
française, et quel y fut le rôle «lu c • * 
oui. à la vérité, vous comprendre/ i ' ' 
donnant pour vos séminaires. v> - '* 
faites au fond que payer une dett 
tïonale, et que vous exercez pou’ | ,v'~ 
Tnr la plus haute prudence pat not:‘me.

Il manque aujourd’hui un très 
grand nombre de prêtres.

Sans compter ceux que Nous 
rvoiig envoyer dans les pays loin’. • 
ni ceux que Nous céderions aux 
*«'6 nouveaux et aux territoires a» • 
Ionisation, pour Notre seul archi'h'

• Lire la suite en page 6.

Dimanclid, 18 mar*



Reconquête de la Gaspésie
P «M de son charme touristique, 

. , . urtout connue jxir se»
fl ',' vs Celt»; question des pêcheries 
" a fait le sujet d une cau-

. r. le 14 février dernier, pur 
a I .0 lirrubé. professeur a VEcole des 
p t,ç cfi- Sainte-Anne-de-lu-Pocu- 
, r- i un dejeuner de la société St- 

-Baptiste de Québec. M Bérubé 
t v.,\é de “la reconquête de la Gas- 
* f)ar les Canadiens français". Nous 
« 0/u», aujourd’hui, le texte de la
(g' j‘i'r,e de \f. Hcrubé.

La Casptiie ost un coin merveilleux 
j/ tre province. Depuis longtemps 
j. , ceux qui sont attirés par la gran­
de nature en ont fait leur terre de pré- 
d ,Lt: n, et aiment à contempler cha- 
qj, été la sauvage beauté de ses sites
uniques. . .

Cast un veritable plaisir de vous 
prisciiter aujourd’hui un autre aspect, 
nf moins merveilleux, et plus atta­
ch t encore de cette lointaine partie 
d, notre province; c’est mon rôle de 
^ us faite prendre contact avec sa po­
pulation intelligente et active, qui 
éc: i présentement une pagne digne de 
:,ltntion dans notre histoire, en orga­
nisai la réeuj>ération démocratique, 
di.rc can.idienmi-françaisc, de toutes 
ir forces vitales, sous le signe de la 
coopération,

, rie que vers 1750, la popu-
lation de la Gaspésie était d’environ 
15u : abi1:.nts. A cette époque, des 
A<in m. cli tssés de leurs coins de 

tntvi • ‘rent du Nouveau-Bruns- 
^ ,;k a.t fi ■ d de la Baie des Chaleurs 
ei nt un peu partout jusqu’à
3 A nartir de 1783. des loya-

m Ile-Angleterre se 
jri • ! i n îlots, de Matapédia à 
C;-> Enfin, des paroisses du Bas 
St-Liuri ni ot de Québec même, des 
Cv .dr : r Fi .mçais, qui faisaient de- 
pi l'MCti mps la poche sur la cé>te 
!;m ! ! 1 i Gaspésie, s’établirent sur
ti. ! !!■ a.il nord, de Cap des Ro­
siers a Mataue.

F >uto • population, en majorité 
f';i i.a: c, s’adonna d’abord à la pê- 
ch.‘ Pii ', avec le temps, une partie 
d a ’,i terres avoisinant le lit­
toral et pénétra peu à peu à l’inté- 
ricui de la péninsule.

Oi à m< ur< que se multipliait la 
PMiuv’ un maritime, et que se déve- 
loppait a . i he. des compagnies étran- 
géit-s. qui devinrent de grandes entre- 
jii'i’i. pri-r. ?nt la maîtrise du com- 
moicf du poisson sur tout le littoral 
gaspesien. Peu à peu. ces compagnies, 
aii'édant bateaux et cauitaux, bâ­
tissaient d« s magasins près de leurs 
entreprises do pêche, et fournissaient 
aiti.i’ aux pécheurs et à leurs familles 
tout ce dont ils avaient besoin pour 
Wne.

Par la force des choses, un régime 
fut installé en per-

Hiaru-nce. chez les pêcheurs, avec tous 
Ifs abus qui devaient en être la fatale
consequence.

U système de troc devint la règle 
ténerale. Dès le printemps, le pê- 
ctnur devait compter sur le marchand 
pour s’outiller en vue de la pêche. Il 

:a -ai» à crédit, en hypothéouant à 
< o nce néche de l’année. Pour vi- 
' ' •,irant l'été, il devait encore ache- 

, : » crédit chez le marchand. Et l’nu- 
" iü ■ arrivé, il devait vendre Bon 

’°n ^ co même marchand, pour 
Payer ses dettes.

*'■ -i force des choses, aussi, le pê- 
Y ';r is- .it à son marchand le soin 
" i ' i s a^aires, abusait du cré- 

voyait plus la p< i- 
C» régime do dé- 

! ; V C' mplete de la plus grande
■ ut l.i population envers des or-
T 1 "n oui contrôlaient sa produc- 

i'i. crédit, et sa consommation, 
ôcp certes aucun caractère uro- 

", Avi‘C des hausses et des bais- 
Kt la'oob'/tdant cent cinquante ans. 
Qui t, „ 8 >1c tr!’uv«>s, dans une en- 

i \ .m nee minutieusement dans 
lâ Plus *r<w centres de pêche de 
ch 1 !1uc revenu net dos pê- 
et s un ' l[l ut '.‘n m°yenne entre S50. 
dtvai Par raison de pêche, et qu’ils
^"Mtt'r’*urntînnt le roste do
l’Etat. U es socour* direct* de

D""*nch«, 18 mart 1945

On imagine facilement la situation 
et les réactions qui se produisaient* 
dans les coeurs de ces pauvres gens. 
Il n’est pas exagéré de dire, je crois, 
que le découragement était l’atmos- 
phere générale. Un sentiment d’im­
puissance, et de rancoeur montait aux 
lèvres de la majorité au souvenir de 
leur misère, à laquelle on ne voyait 
aucun remède possible. On a vu dans 
plusieurs paroisses les pêcheurs aban­
donner un métier qui ne payait mê­
me plus ses dépenses, et pendant la 
belle saison, des centaines de barges 
mouillées dans le havre de pêche, alors 
que les pêcheurs promenaient dans le 
village le lourd poids de leur découra­
gement et de leur misère.

Depuis longtemps, cependant, plu­
sieurs âmes d'élite, ayant à leur tête 
Mgr F.-X. Ross, leur vaillant évêque, 
travaillaient de toutes leurs forces pour 
améliorer le sort des pêcheurs. A son 
arrivée à l’évêché de Gaspé, en 1923, 
Mgr Ross s’était vite rendu compte 
qu’il fallait, pour améliorer la situa­
tion générale de scs diocésains, plus 
que des remèdes passagers, des actrois, 
et des aides extérieures. A sa deman­
de. et avec son entier appui, un pre­
mier mouvement coopératif se dessina, 
et fleurit même un moment. Mais il 
sombra vite, manquant de souffle in­
térieur. et sans avoir, à une excep­
tion près réussi à à inculquer aux inté­
ressés les vertus économiqu«‘s et ci­
viques essentielles a sa sur­

par les Canadiens-Français

que et avec lui la récupération de se* 
énergies vitales.

M. l'abbé F.-X. Jean, aujourd’hui 
doyen de la faculté d’Agriculture et 
chef du Service social-économique, a- 
lors directeur de l’Ecole des Pêcherie* 
et du Service, fort de l’expérience 
fructueuse qu'il venait de faire dans 
les régions lointaines do l'Abitibi, ani­
mé d'un zèle ardent et d'une clair­
voyance à toute épreuve, demanda les 
services d'un agronome de la Nouvol- 
le-Ecosse, M. Alexandre Boudreau, qui 
travaillait avec un succès peu com­
mun à l'éducation adulte chez les 
cultivateurs et les pêcheurs du Cap- 
Breton. Vous me pardonnerez. Mes­
dames et Messieurs, de mettre en ex­
ergue l’organisation dont j’ai l’hon­
neur de faire partie; ce n’est pas par 
vanité, mais parce que le Service so­
cial-économique est au point de dé­
part et à l’avant-garde de la révolu­
tion radicale qui s’accomplit présente­
ment en terre gaspésienne, et parce 
qu’il a inauguré une technique d edu-

■ ■■
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• Vne flottille de pêche *■ repos dans an petit port de la Gaspésie. (Photo C'.N.K.)

vivance. Et les années de laisser- 
faire reprirent comme auparavant, 
laissant les travailleurs de la mer sans 
organisation, sans ressources, sans dé­
fense, et sans levain intérieur pour 
combattre l’émigration massive des 
meilleures énergies, la misère, le dé­
couragement et les multiples tares qui 
guettent ceux qui sont sans espérance.

Or, en 1938, l’Ecole supérieur des 
Pêcheries de Ste-Anne-de-la-Pocatiè- 
re était fondée. C’était la concrétisa­
tion d’un ensemble de rêves et d'es­
poirs, la réalisation des efforts soute­
nus de l'infatigable Mgr Ross, d'hom­
mes publics à vues sociales, dont Thon. 
Onésime Gagnon, alors ministre des 
Pêcheries, le Dr Camille Pouliot. dé­
puté do Gaspc-Nord et M. Hormisdas 
Langlnis. député des Iles-de-la-Ma- 
deleine, et de plusieurs autres qui 
connaissaient la situation. La parti­
cularité de cette Ecole c’est qu'elle de­
vait renfermer un Service d’Education 
adulte et de propagande coopérative. 
Les chefs d’alors, instruits à la fois par 
l'expérience du premier mouvement 
coopératif gaspésien, et par les succès 
des pécheurs de la Nouvelle-Ecosse, 
reprenaient le programme ancien de 
Mgr Ross, que seule l’organisation 
coopérative' pouvait apporter à la po­
pulation gaspésienne le salut économi-

cation spéciale. Cette technique, je 
me permettrai de vous la décrire briè­
vement. Elle explique que l»\s résul­
tats obtenus à date, et ceux qui sont 
à l’horizon, ne sont pas purement ac­
cidentels, et qu'ils ne sont pas seule­
ment le fruit de plusieurs coïnciden­
ces heureuses.

La première tâche à accomplir fc’est 
toujours la plus difficile pour ceux qui 
se proposent d’améliorer l’humanité) 
c’était d’amener les pêcheurs à vou­
loir s'améliorer eux-mêmes; à com­
prendre que leur sort était en défini­
tive entre leurs mains et qu'ils pou­
vaient par un moyen simple, à leur 
portée, améliorer leur sort. Des étran­
gers ne pouvaient accomplir ce tra­
vail. Dès lors, il apparut que la pre­
mière chose à faire était de choisir dans 
chaque paroisse, dans chaque anse de 
pêche, ceux qui au fond de leur coeur 
n’avaient pas perdu l’espoir, les je unes, 
de les sortir de leur milieu pour les 
ouvrir à leur propre situation, provo­
quer chez eux un sursaut d’énergie 
régénérateur, les animer d’un en­
thousiasme à l’épreuve de toute diffi­
culté et de toute rebuffade, leur don­
ner un moyen pratique et collectif de 
sortir de leur situation; et une fois 
revivifiés et armés pour le combat, les 

renvoyer das leur milieu, avec la mis-

!« s 
les 
de
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sion extrêmement diffi»*ile d’être 
apôtres du renouveau entrevu, 
éveilleurs de leurs compatriotes, 
soulever par la seule puissance de leurs 
convictions et de leur confiance les 
énergie* de leurs concitoyens; dïtre 
en définitive le levain d’une révolu­
tion sociale. Education pour et par 
l’action, une action collective sous la 
direction d»* chefs locaux éclairés: tel 
était le principe fondamental.

Les officiers du Service social-éco- 
nomique s’efforceraient en même 
temps par tout les moyens possibles, 
d’appuyer l’oeuvre de ces chefs, et 
l'action commune, de développer une 
mentalité active et unie par la tenue 
de congrès, de journées delude; par 
des assemblées d'éducation cl d'orga­
nisation dans chacune des paroisses; 
par l’utilisation de la radio, par la 
diffusion de littérature, et même lors­
qu’il serait possible, par un journ <1 
d’éducation adulte.

C'était là le programme du Servi­
ce social-économique; il s'agissait d’en 
commencer la réalisation. Encouragés 
par une lettre de Mgr Ross à son cler­
gé et à s«‘s diocésains, accueillis favo­
rablement dans la plupart des parois­
ses, les représentants du Service so- 
cial-économique commencèrent leur 
travail. M. Boudreau en parlicMÜ r 
i ■ pa .i une i une* le pproi < 
Gaspésie, s’arrêtant dans les foyers 
pour faire personnellement le choix 
de jeunes, entre 20 et 35 ans, qui sem­
blaient avoir les qualités requises pour 
entreprendre la tâche formidable qu’­
on attendait d’eux. Au mois de no­
vembre 1938, 54 jeunes Gaspésr ns ar­
rivaient à Sto-Anne pour passer six 
semaines à étudier la coooérntinn. la 
technique des cercles d’étude, la tenue 
des assemblées, l’organisation et l'ad­
ministration coopérative, en n * ~»e 
temps que les rudiments des prol ! - 
mes de leur métier. Et il fallait voir 
l’entrain qui régnait parmi cette éi'te 
de jeunes, l'atmosphère de conrn'‘‘'‘ 
qui les imprégnait tous, ainsi que la 
profondeur des convictions qu’ils a- 
vaient à leur départ: ils avaient com­
pris leur rôle, et avaient hâte le le 
remplir.

Je nVntreprendrai pas de vous ra­
conter en détail les difficultés que 
rencontrent tous les aoôtres. Too*»; 
amélioration sociale véritable s’accom­
plit dans la souffrance, et à la base 
de toute oeuvre solide, il y a l’effi > t 
soutenu, k*s contrariétés, les difficul­
tés de chefs qui se sacrifient pour le 
bien commun. Ces jeunes avaient 
comme mission précise de rassembler 
leurs concitoyens en petits grouoes, 
de les faire discuter de leur situation, 
de leur faire réaliser que leur sort dé­
pendait d’eux-mêmes, que seuls, i*0- 
lés, ils ne pouvaient rien mois, oue ’ Is 
le voulaient, et s’ils mettaient on com­
mun, par le travail en coopér-’mn, 
leurs faiblesses individuelles. lrt,'rs 
intelligences et leurs sous, ils pour­
raient avoir ainsi une force inconnue 
jusou’alors.

Dès leur arrivée, ils se mirent à 
l’oeuvre. Us durent braver d’ahor 1 
l’apathie, puis le ridicule; pouvnM-en 
prendre au sérieux des jeunes sens } 
truction et sans expérience qui di ai nt 
avoir, eux, un moyen pour qur la si­
tuation dos pêcheurs s’anà'Hor'''... 
Quelques-uns ne purent supporter c-1- 
te épreuve; ils abandonnèrent la tf T'r>, 
et on ne les revit plus: d’autres eo-':- 
nuèrent... les injures et les palrm"*' s 
même devinrent leur lot. Quel<-,i’ - 
uns tinrent cependant, parce o^’i's 
conservaient le souvenir de ce nue 
leur avait dit leur chef, à Ste-A^m», 
et savaient que le succès de leur oeu­
vre était à ce prix. Et de fait, en mê­
me temps que leurs idées si nouvel­
les, leurs convictions et leurs espéran­
ces alimentaient les conversations de

• Lire la suite en page 11
Vol. IX, No 11 (163) — 3 —



L’HISTOIRE DU COSTUME EN FRANCE (1)

A
sous le règne de Charles VII

• Costumes du
<iuinv.i me sièj je. 
Si.us ic règne de 
C harli s VH. — 
On \i)it Iri une 
princesse avec 
ses Dames d’hon­
neur. — D’après 
le livre des tour­
nois du roi Rc-

leurs jupes taillées comme des gaines, 
les paysannes de Montivilliers et de 
Ne lf< hâi< 1 •<*it l Hit à fait dans la tra­
dition de nos grand-mères de 1440. 
Qu’on sapprime leur tablier, qu'on 
ajoute à leur robe si étroite une inter­
minable queue et des bordures de pelle­
terie, qu’on donne plus d’ampleur aux 
barbes qui surchargent leur bonnets, 
on aura l’image d’une dame de la cour 
de Charles VII. Ceux qui ont vu des 
Cau: boises saisiront parfaitement cette 
analogie, en rapprochant de leur sou­
venir le dessin du roi René reproduit 
ci-contre.

On est dans un embarras extrême tie 
savoir comment dénommer les gigan­
tesques coiffures du genre de celles que 
notre gravure représente. Oliviei de la 
Marche, rappelant dans une piix-e de 
vers les ajustements de tète qui avaient 
été de mode sous Charles VU et sous 
I/iuis XI, s’exprime de la sorte:

m,

\
\ J.T u.ym. r»; „ .

Ia- costume eivil 
«les femmes.

Charles VII n’était pas un homme .. 
etiquette: il n'aimait ni les grandes c»- 
remontes, ni la représentation a la­
quelle les rois ses prédécesseurs s étaient 
■•’i as obligés. Aux noces de son fils Ixiuts. 
il eonduisit la mariée à l’autel en bot­
te.- longues et en jaquette de chasse. 
Xiunmoins il n'avait pus d’aversion 
pour l.i parure. Sa mise était élégante 
s non cérémonieuse, et quand on avait 
sa faveur on pouvait sans crainte éta­
ler autour de lui un luxe insolent. Bien 
plus, il était le premier à encourager a 
c» jeu les dames de sa cour, payant 
leurs frais de toilette avec une libéra 
lit» q n fut l’un des seandales d<* son 
règne. L^t voix publique l’accuse avec 
raison de vivre comme les souverains 
de l’Asie, lorsqu’il fut patent qu’il pen­
sionnait les filles d'honneur autant et 
plus que sa legitime épouse, et quand 
on sut que, la vu retirée qu’il affec­
tionnait, son plaisir était de voir tou­
tes ces reines s'éclipser entre elles. Cet­
te faiblesse lui était venue a la suite 
de sa passion abandonnée pour Agnès 
Sorel.

S'il y avait un temple de la mode. 
Agnès Sorel mériterait d’y avoir une 
statue; mais en vc.it» on ne s'explique 
p.i< l'aureole de gloire que cette femme 
j. reçue des écrivains modernes. Un l’a 
mise à peu près sur la même ligne que 
Jeanne d’Arc; on veut que la France 
ait été sauvée autant par les grâces ai­
mables de l’une que par l'héroïque ver­
tu de l’autre. Des plumes taillées pour 
flatter les égarements de Frarçoi- 1er 
et de 1 jouis XIV ont accu dite ce men­
songe, lorsque l’histoire n’allégue par­
mi les exploits de la belle favorite que 
la perturbation de la maison royale, et 
une haine déplorable fomentée eM c 
Charles VII et l’héritier de sa touron- 
ne.

Un chroniqueur judicieux de ce 
temps-ià, qui vit de près la cour de 
1-rance, au lieu de s» laisser séduire par 
l'ascendant de la beaut» et par le- pro­
pos des flatteurs, ne fut frappé dans 
tout cela que de la déconsidéut n du 
i"i et de l’affliction secrète dont la rei­
ne était consumée. Il énumèrt avec 
« impassion les mortelles blessures por­
tées au evKMir de la pauvre dam» lors­
qu’il loi fallait, "pour paix obtenir’’.

voir sa rivale “marcher et demeurer 
journellement avec elle, avoir son 
quartier de maison en l’hôtel du roi, 
avoir compagnie et bruit de femmes 
en plus grand nombre que le sien, voir 
tout le concours des seigneurs et des 
nobles se faire devant elle, avoir plus 
beaux parements de lit, meilleure ta- 
pisserie, meilleurs linge et couvertures, 
meilleurs bagues et joyaux, meilleure 
cuisine et meilleur tout; et tout ce fal- 
I ir souffrir, et bien plus, en faire fê­
te."

Le même auteur, un peu plus loin, 
décrit le faste qu’Agnès Sorel affectait 
dans sa toilette, et stigmatise les modes 
inconvenantes dont elle donnait l’exem- 
|i »- a tx prudes femmes. "Portait queues 
un tiers plus longues que nulle princes­
se du royaume; plus beaux atours, plus 
nombreuses robes et plus coûteuses. Et 
de tout ce qui à ribaodise et dissolu­
tion (KMivait conduire en fait d’habille­
ment, de cela fut-elle toujours produi- 
seuse et montreuse...”

Ici le chroniqueur est au-dessous de 
1.» vérité. On sait un tableau où Agnès 
Sorel fut peinte en robe de velours noir, 
la gorge totalement découverte. Par une 
hardiesse inimaginable, on lui donna 
dans le même tableau l’auréole, la cou­
ronne, l’escorte et l’Enfant qui sont les 
attributs de la Sainte Vierge; et la 
courtisane ainsi travestie fut expiisii-e à

Je vis atours de diverses manières 
Porter aux dames, pour les mieulx

[«tourner;
L’atour devant, et celuy en derrière, 
Ixs haulx bonnets, couvrechiefs a

[bannière,
Ijos haulies cornes ixnir dames

[triompher.
Nous en rions volontiers que les cou- 

vrechefs a bannière d< signent ia pit et 
de batiste ou de gaze qui s’étage d'une 
manière si bizarre sur la tète de nos 
princesses, car couvrechef dans l’an­
cienne langue n’a jamais voulu dirt au­

Q Le costume 
féminin n t quiu- 
z :nc sir1 le. fi- 
chclle de Vilry, 
veuve de Jotive- 
m-1 des l’rsin*' — 
D’après sa statue 
séirVerale con­
servée au Musée 
historique 
de Versailles.

:

i

<!) Dix-neuvième article. 11»'-
I’oduit du “Magasin pittoresque" t 
M pt» mbre 1847. — Voyt / 1»>« ruimét'

de
■OS

du "Supplément’’ des 14 et 2H février, 
du 28 mars, du 11 avril, du 9 mai, du 
ii juin, tiu Pi juillet, du It r août. <tu 
28 se pit mbre et du I 1 novembre 1!)4J. 
tiu t' janvier, du 5 mars, des t) et 23 
Juillt 1. du 20 août « t du 10 décembre 

'' «4. du 21 janvier et du 11 février 
1845.

la vénération des fidèles dans l’église 
d • Saint-Aspais de Melun. la' tableau 
>'est égaré depuis la Révolution; mais 
il existe une copie peinte de la figure 
principale, que l’on peut voir au Mu­
sée historique de Versailles. L’auteur 
de cette copie, ne l’ayant prise que com­
me monument historique, s'est abstenu 
«te reproduire la couronne et l’auréole.

Laissons lù ces extravagances, et ve­
nons-en au fait du plus grand nombre 
de femmes.

la» costume féminin du temps de 
Charles VII a eu un singulier privilè­
ge : il s’est conservé presque intact 
dans divers contrées de la France, et 
singulièrement dans le pays de faux. 
Avec leurs hauts bonnets, leurs tailles 
relevées presque sous les aisselles et

tre chose qu'un voile; et d’autre part, 
les pentes de ce voile simulent assez 
bi«*n, sur les côtés, !e champ d'un dra­
peau ou d'une bannière. Mais quel nom 
donner au chapeau conique qui sou­
tient toute la coiffure ? Certains anti­
quaires, sans preuves certaines, l’ap­
pellent hennin, se fondant sur une 
anecdote rapportée dans la chronique 
des Monstrelet. à l’an 1428. C'est toute 
une histoire, qui tient trop à notre su­
jet pour n'avoir pas sa place ici.

"En cet an, dit Monstrelet. aux pays 
des Flandres, Tourncsis, Artois. C’am- 
bresis, Ternois, Amiénnis, Ponthieu. et 
marches environnantes, régna un prê­
cheur de l’ordre des Carmes, natif de 
Bretagne, nommé frère Thomas Couet­
te, auquel, par toutes les bonnes villes

et autre* lieux où il voulait , 
prédications, les nobles, boni..- ^ 
autres notables personnages lu j. . 
salent faire, aux plus beaux lu 
semblée, un grand échafaud bien plan, 
cheié, tendu et orné des plus i 
draps de tapissorie qu’on pouv.i . i , 
ver. Sur lequel échafaud était 
un autel ou il disait sa messe, a». ;
g-io de plusieurs de ses discipl» » 
la plus glande partie le suiv..:int t 
pil'd partout où il allait, et lui ■ ■ . _
ehait un petit mulet. Et là, su. »» : » 
j. uii, après qu’il avait dit sa me 
sait ses prédications bien longur^ en 
blâmant les vices et pèches d’ai v - 
cm; et spécialement blâmait <• lé .. 
mait très fort les femmes de n | . 
gnée et autres de quelque état 
fussent, portant sur leur tète 
atours et autres habillements d» . 
ge. ainsi qu’ont accoutumé de p» n irj 
nobles femmes aux marches »t p;q$ 
dessu:- dits. Desquelles nobles 
nulle, avec iceux atours ne s’os; : • 
ver en sa présence; car quand .1 
voyait une, il émouvait apn's t • tua» 
les petits enfants», et les lais t r; 
Au hennin ! au hennin ! Et q il», 
dessus dites femmes s’éloignaient, i . x 
enfants, en continuant leur cri c u- 
raient après, et s’efforçaient d» 1 •< j 
bas lest!its. hennis. Pour lesqu» 
voies de fait s’émurent en pi t ..s 
lieux tie grandes rumeurs entu 1.3iü 
criant au hennin et les serviteurs ti­
les dames et demoiselles. N /: s 
ledit frère Thomas continue tant »t fit 
continuer les eris et blasphème is 
dits, que les femmes portante ts 
atours n’allaient plus à ses piéd bons 
sinon en simple état e t coiffe.- a \si 
qin les portent femmes de la beu rt le 
pa ivre condition. Et même il arr; g » 
la plupart étant retournées < ; leurs 
propres lieux, ayant vergogne ri- : - 
jurieusos paj-oles qu’elles avaient taiïci 
jetèrent bas leurs atours et en ç. rent 
d’autres tels que les portaient • fem­
mes de béguinage; et leur dur- o pe­
tit état aucun espace de temp . M a
l’exemple du limaçon, lequel quand wi 
passe près de lui retire ses cm » ; >f
dedans, et quand il n’ouït plus lien le
reb<»ute dehors, ainsi firent ic •et 
assez tôt après que ledit pré» jr e 
f it départi du pays, elles oubuèr*:!*. a 
doctrine et reprirent petit à p*1 1 f •*r 
vieil état, tel ou plus grand même 
qu’elles n’avaient accoutumé de ■ rte» 
autrefois.”

Telle est l’aventure racontée par 
Monstrelet. Maintenant, que l»- • J ée 
hennin désigne ou non la care. - e des 
coiffures en forme de clocher. ! n’en 
est pus moins constant que c»s coi'fo- 
res nous vinrent des Flandres, et >n r. 
commence a les trouver sur 1» ;ri)ü* 
ments français à partir de 1430 Elles 
eurent un grand succès, mais lur. pis 
jusqu’à faire tomber les atours à I mo­
de de la reine Isabelle. De là y Dde 
entre les deux systèmes. I»es c P*' s 
1» française, défendues par un parti -e 
riches et patriotiques beautés, souti­
rent dignement la concurrence ci." o 
les coiffes bourguignonnes, en . • >'n'
.a leur hauteur et en copiant qu' dllC 
chose de leurs appendices. N« 
publié dans notre dernier articl» *< 11 
fi rier 1945), un exemjîle 
français ainsi modifié. A caus*. sa 
chausse pendante, on fit revi »* r 
le désigner le terme <le ehap*"i '^c 
favorite des derniers temps a c i 
ee fait, de toutes les femmes 0* 1- è 'rC 
c’était celle qui s’affublait le rr.a.'\ 
d’un chaperon.”

Ni les chaperons ni les henn ' '■ u“ 
ifan ta gèrent la chevelure 
. K qm tout le quinzième sièch 
ornement fut sacrifié 1 
montrer un front dégagé et’ pol 
effet, les cheveux furent rot' c 
mais avec une tension si forte / * 
sieurs écrivains du temps s’api‘|,i''1’ ’ f 
1 souffrance qn’éprouvaient 1* l 
ù cl»•«« r ;n«-, coiffées. Un singul ov

LIRE LA SUITE ER PAGE 6
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Kl votu où tu en es, 
Terry, mon earçon! Je 
?reférerAik prevue é- 
'.re prisonnier de* Ja­

ponais !

BT LMPIRATES
PAR

J -» 4S

Ne soyez pas en rolè 
k> contre llu shée, 
l.rtv ! Voyez ... J» 
v us apporte à man-
Rer.

Cela m'étoufferait! 
Comment vont les 
affaires au Inireau 
de chantage de 
la Femme-Dragon, 
aujourd'hui ?

dC

r,!-« Femme-Dragon ne fait 
<iue protéger 1rs siens. Ter­
ry .. . Kn vous gardant ici 

comme otage, elle est certai­
ne que les Américains ver­
ront à assurer le départ de 
ses guérillas de l’Indochine.

Pat Kvan ne chan-^f 

\ géra Jamais ses 
plans pour sauver 
la peau d'un se- 

■ ond Ueuteiuuit . . .
même si celtii-ri

7à

<>h » non, Terry ! Tiens, la bonne à 
tout faire «te ma- 

inan-dragon !serait bien dtffé

/•ni !

4*^

Pensez-vous co«nmel„t Fernme-Dra 
gon croit, au 
oontralrr. qu'il 
le fera !

elle, llu Shée ? Dues

moi la vérité

ZiiU
■Jimi

Ce n'est pas à llu 
Mu e de discuter les

1 ordres de la Femme
^ Dragon . . .

Mais vous avez vécu 
en Amérique et vous 
savez que la seule fa­
çon pour les chinois 

de vaincre les japonais 
est de travailler avec 
nous la main dans la 
main ? Vous savez 
cela ?

-—

Vous n'avez pas be­
soin de me répondre, 
Hu Shée ! Je puis 
voir à votre expres­
sion que vous pensez 
exactement comme 
moi. Vous allez m'ai­
der à retourner auprès 
des biens !

Aille tirs
Vous garder Terrv 

comme otage afin de 
nous obliger a assurer 
la sortie de vos gué­
rillas d'Indochine Je 
devrais vous casser le 
rou pour cela !

_ Va&S
lo::ihez à la Femme-Dragon. 
K' m, et vous verrez ce qui ar- 

' 1 r.i ! Les Japonais ou mes 
ti 'imui's auraient vite fait de 
' ■n massacrer, vous et les vô­
tres !

Oui. Faites ve­
nir M. Kvan. Je 
crois que c'est 
là ce qu’il at­
tendait ! Ce 
IxMirqiioi nous 
sommes venus 
ici pour ac­
complir !

Le signal 
est-il dé­
chiffré ?

Fa *[/•*r

gëï&ëKÏl
Kn mer Alors vous 

poliriez atta­
quer dès que 
vous s^rez prêt, 
colonel.

Monsieur, nous 
avons reçu le 

signal attendu 
dr .M. Kvan !

Hicn
mon­
sieur.

ïil*

fVV

Ij5»i
... ...... .. ^l'iiiuq'ijimiHngjM^iioi^ ........
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Souscrivez généreusement à I oeuvre du ^ |^)OÏ"l » I

Grand
Séminaire...

fsuite de la page 2)

so il Nous manque des prôtres. Il Nous 
en manque pour donner des vicaires à 
tous les curés dont l’ftKe ou la santé en 
réclame, et à toutes les paroisses dont

la population l'exige; il Nous en man­
que pour remplir tous les posies dans 
nos maisons d'enseigne ment et autres 
institutions; il Nous en faudrait pour 
les oeuvres nouvelles qui gurgisj^nt, 
pour la direction des groupements d'Ac- 
tion catholique, pour subvenir à tous 
les besoins, par exemple, dans les gran­
des paroisses urbaines, l'our rassem­
bler et former les recrues nécessaire*, 
pour en faire des prêtres instruits, zé­
lés, capables de faire du bien selon les 
méthodes apostoliques adaptées aux 
nécessités présentes, il nous faut un 
fiKANI) SEMINAIRE spacieux et bien
équipé.

Donnes gcnércuscmenf pour 
l’oeuvre du Grand Séminaire.

• Monsieur Cleoriçes BELLKAl’. 
président de la Banque d'Econo- 
mie de tfuébee: président conjoint 
de la campagne de souscription 
en faveur «lu futur (irand Sémi­
naire de Québec.

Que les enfants y soient associés: qui 
sait s’ils ne mériteront point de la sorte 
la grâce de leur vocation ? Que les mè­
res stimulent les membres de la famil­
le à cette générosité, en pensant aux 
larmes que les prêtres sont appelés à 
sécher, quand les fils et les filles ont 
grandi et sont dispersés. Que les pau­
vres donnent de leur pauvreté, se rap­
pelant que Dieu récompense toujours 
au centuple. Que les riches donnent de 
leurs richesses pour ne point les voir 
s'écouler entre leurs mains ni rouiller 
dans leurs coffres-forts. Que les pé­
cheurs donnent pour obtenir le pardon 
de leurs péchés. Que les justes donnent 
pour progresser dans leur fidelité à 
Dieu. Que tous donnent pour la glori­
fication du Seigneur, le salut des âmes, 
et leur propre bonheur éternel.
tJ.-.M,Rodrigue card. VILLENEUVE,

archevêque de Québec.

Histoire du costume...
(suite d« la page 4)

tilîon de chevelure arrangé» dans ce 
goût fut découvert à la fin du siècle 
dernier. Lorsque mourut Agnès Sorel, 
s*»n corps fut transporté dans la collé­
giale de Loches, et inhumé au beau mi­
lieu du choeur de cette église, sous un 
tombeau de marbre que lui fit faire le 
r<>i. Ce tombeau gênant les chanoines 
du lieu, ils obtinrent de Louis XVI, en 
177T. la permission de le déplacer. On 
ouvrit le cercueil, et la seule chose in­
tacte qu'on y trouva fut la boîte du crâ­
ne avec les cheveux. larur couleur ♦•tait 
d'un brun clair et cendré; ils formaient 
sur le devant un crêpé d'environ 12 
centimètres de haut sur 25 de large, 
tandis que ceux de derrière, ramassés 
en une tresse de 50 centitnètres de 
longueur, étaient relevés et attaehés 
sur le crêpé; deux boucles flottantes 
avaient été réservées sur les côtés. 
Malgré les précautions avec lesquelles 
on referma dans la bière c«-s curieux 
restes, le seul contact de l’air suffit 
pour les détériorer plus en un Jour que 
n'avaient fait trois siècles. 11 n'en res­
tait presque plus rien lors de la des­
truction de la sépulture, en 1793.

Michelle de Vitry, dont nous don­
nons le p o r t r a i t. fut, au contraire 
d'Agnes Sorel, l’une des plus vertueu­
ses dames et des plus considérées de 
son temps. EPe avait été la femme du 
célébré .louvenel des Ursins, qui joua 
un si grand rôle à Paris sous le règne 
de Charles VI. De seize enfants aux­
quels elle donna le jour, elle en con­
serva onze qui devinrent tous des per­
sonnages éminents. Elle mourut fort 
âgée en 145i>, et fut enterrée dans une 
chapelle de Notre-Dame. C’est de là 
que vient la statue conservée aujour­
d’hui dans les galeries historiques de 
Vei sa il les.

la* costume de Michelle de Vitry est 
relui des veuves vivant en manière de 
recluses. Beaucoup de femmes, après

la mort de leur mari, se vouaient à ce 
genre de vie qui tenait le milieu entre 
le cloître et le monde. Les reines de 
France y étaient tenues; mais elles 
avaient un privilège, qui*était de por- 
ter le deuil en blanc, tandis que les 
autres femmes le portaient en noir. De 
la lp nom de reine Blanche donné par 
le peuple à toutes les reines douairiè­
res; de là aussi tant de traditions équi- 
voques qu’on a rapjmitpes par erreur 
à Blanche de Castille, mère de saint 
Luiis. Isabelle de Bavière, qui avait 
été l’opprobre du trône, fut le modèle 
des reines blanches, “laquelle ne se 
mouvait de Paris ne tant ne quand, en­
fermée tout le temps en l'hôtel de St- 
Paul, et bien gardait son lieu comme 
femmç veuve doit faire.”

11 faut dire que le veuvage, très ob­
servé dans ce temps-là. était loin d’of­
frir la liberté qu’on y trouve sous l’em­
pire de nos moeurs. Aussi les femmes 
qui n’en pouvaient supporter la con­
trainte s’empressaient-elles de s’y 
soustraire en se remariant. Le plus an­
cien livre que nous ayons sur l’étiquet­
te est l’ouvrage d’une dame de la cour 
de Philippe h Bon, duc de Bonn - 
gne. On y trouve, sur le costume et le 
genre de vie des veuves, des détails 
qui compléteront nos recherches sur 
la matière.

"J'ai ouï dire que la reine de France 
doit demeurer un an entier sans partir 
de sa chambre là où on lui dit la mort 
du roi son mari. Mais la façon des ro­
bes et manteaux pour porter deuil est 
autre on K r a n c e que par deçà (en 
Flandre); car en France ils portent les 
longs draps, ici point. Et chacun doit 
savoir que la chambre de la reine doit 
être toute tendue de noir, et les salles 
tapissées de drap noir pareillement.

“Madame de Charrolais, fille du duc 
de Bourbon, son père étant trépassé 
(le 4 décembre 1456), incontinent 
qu’elle sut sa mort, elle demeura en

Une belle histoire
Elle était déjà courbée par lage, le 

travail et les infirmités, la pauvre ser­
vante. Et pourtant, elle avait fait un
lève, _ un rêve impossible, — qui est
aujourd'hui, — en train de se réali­
ser !

Un dimanche, au prône de la grand- 
messe, elle apprit que le nombre des 
prêtres diminuait partout.

Cette nouvelle l’attrista : “O ma bon­
ne sainte Vierge, murmura-t-elle, vous 
ne permettrez pas !” Mais que pouvait 
faire pour empêcher ce malheur une 
pauvre fille de sa condition ? Pi ior et 
voilà tout, prier pour que le St-Esprit 
allume au coeur des mères chrétiennes 
Je désir d’amener leurs enfants au bon 
Dieu...

Cependant, cette réflexion ne la ras­
surait pas, car un mot terrible du curé 
loi revenait sans cesse à la mémoire : 
“A notre époque, il ne suffit P«s de 
prier : il faut agir.”

"Mon Dieu, pensait-elle, que vou­
lez-vous que je fasse?'’

Tout à coup une idée surgit dans sa 
tète : si elle pouvait amasser b.sm-z d ar­
gent pour élever elle-même un enfant 
au .sacerdoce*!...

Pauvre vieille, elle qui n’avait pour 
vivre qu'une petite rente que lui avait 
laissée ses parents et le travail de son 
aiguille ! .

“N’importe, se dit-elle, je ferai des 
économies, je travaillerai davantage !”

—Des économies, quand on a à peine 
de quoi vivre! Travailler davantage, 
quand on a 60 ans ! C’est une folie.

C’était une folie, sans dou* »-t pour­
tant ce fut décidé; il fut décidé qu’elle 
donnerait elle aussi son preire* au bon 
Dieu.

Et la voilà qui se met à l'oeuvre sti­
mulée par cette ambition généreuse.

“Un prêtre ! se dit-elle. J»' serais as­
sez heureuse pour voir un prêtre à moi, 
un prêtre qui priera pour moi, qui fo­
ra aimer le bon Dieu pour moi ! Oh ! 
mon Dieu, ne mp laissez pas mourir 
sans que je vous donne un prêtre !”

En a-t-elle enfin suffisamment? El­
le va le demander au vicaire.

Et elle a amassé de la sorte, sou par 
sou, six cents piastres !

sa chambre six semaines, et était tou­
jours couchée sur un lit couvert de 
drap blanc de toile, et appuyée d’oreil­
lers. Elle avait mis sa barbette et son 
manteau et chaperon, lesquels étaient 
fourrés de menu vair. Et avait ledit 
manteau une longue queue aux bords, 
devant le chaperon, une paume de lar­
ge. Le menu vair était crêpé dehors. 
l,a chambre était toute tendue de drap 
noir, et en bas un grand drap noir, au 
lieu du tapis velu. Et devant la cham­
bre où madame se tenait, il y avait une 
grande chambre ou salle pareillement 
tendue de drap noir.

“Quand madame était en son parti- 
rulier, elle n’était pas toujours cou­
chée ni en une chambre.

“Et ainsi doivent faire toutes autres 
princesse*; mais les banneresscs <fem­
mes de chevaliers bannerets) ne doi­
vent être que neuf jours sur le lit pour 
père ou pour mère, et le surplus des 
six semaines, assises devant, leur lit 
sur un grand drap noir; mais pour ma­
ri, elles doivent coucher six semaines.

“Et c’est à savoir, que pour mari, on 
portera demi-an le manteau et chape­
ron. trois mois la barbette et le couvre- 
chef dessus; trois mois le mantelet, 
trois le touret, et trois nuis le noir; et 
toujours robes fourrées de menu vair. 
Et si faut savoir que 1« robe est aussi 
à queue fourrée de menu vair, et le 
poil passe en haut et en bas; le gris est 
«'*té et ne voit-on que le blanc. Et du­
rant qu’on porte barbette et mantelet, 
il ne faut porter nulle ceinture ni ni- 
ban de soie. Et en grand deuil, comme 
de mari ou de père, on ne portait au 
temps passé ni bague ni gants aux 
mains.”

Ia- costume de Michelle de Vitry «'st 
conforme à ces prescriptions, c.ir elle 
a la barbette, le mantelet, h fourrure 
toute blanche et la robe sam ceinture. 
On voit de plus , par son • xcmple, que 
l’usage de ne pas porter d» bî gués aux 
doigts s’était relâché en 1 rance com­
me en Belgique,

“Monsieur l’abbé, lui dit-elle, j. 
avoir un prêtre à moi. Vous trouv, t, , 
bien sans doute parmi vos enfant ,„ 
petit garçon intelligent qui fera 
bonnes etudes, un enfant pieux qm , 
tard deviendra un bon prêtre cou • «> 
vous. Voici une petite somme, aj. .i.(. 
t-elle en présentant au prêtre MjQ 
piastres; je ne sais si vous en auiv, ,s. 
sez pour lui faire faire ses études ,3 
on pourrait travailler encore, vous -a- 
vez...”

Le prêtre tout ému laissa tomber at 
cette belle âme sa plus ardente b.-! .- 
diction.

Et la bonne vieille sortit le? :. „x 
pleins de larmes, larmes de joie 
murmurant r “J’aurai mon prêtre, oui, 
un prêtre à moi, un prêtre qui pn. 
pour moi, un prêtre qui fera ainn u: 
bon Dieu pour moi !”

Il a longtemps que ses doigts para­
lysés ne travaillent plus: mais sa vi» il- 
lesse a été réjouie par l'image di ^..n 
prêtre” qui étudie, qui grandit, ** 
sanctifie.

Meurs en paix, bonne et vieille ser­
vante! Va, tu peux, culme et soui ri­
te, te présenter au bon Dieu; il n 
cevra avec amour et il te dira : 13 i ■ 
et fidèle servante, toi qui sur la t. ; ( 
paraissais si petite et si inutile, toi • ui 
étais si peu connue et si peu apprt t • 
vois dans la suite des âges tout le i 
que fera “ton prêtre”; vois ce qu’n •• 
ra lui-même et ce que feront, 
temps après lui, d'autres prêtres q u 
aura élevés, lui aussi, comme tu 
élevé : des coupables ramenés à h 
tu, des enfants gardés purs, des 
filicis protégées contre Je vice... Ei • 
point de départ de cette gloire qu- .i* 
reçois, c'est toi ! toi qui, avec u i - 
valions si vaillamment supporté* 
fan un prêtre.

Or, en faisant un don en fav. ir i u 
Grand Séminaire, ce sont des c» ni 
de prêtres que vous donnerez ai <*n 
Dieu, des prêtres qui feront ain • r - 
boa Dieu pour vous, qui sauv< 
âmes grâce aux aumônes que vou- li­
rez données généreusement pour 
vre par excellence du Grand St
re

UN CAMP 
DE QUISLINGS 
EN SUEDE

Un reporter qui visita le camp -• 
bng de Hmdsingmo, dans la p 
suédoise de Haelsingland, a dit « 
radio que ce camp pourrait être o ' * 
dèré comme un établissement 
national puisqu’il s’y trouve d*1 N 
végiens, des Polonais, des Alh 'S 
des Estoniens, des Danois et des 1' 
Russiens. Tout ont préféré •*«
Suède plutôt que collaborer plus * 
temps avec les Nazis. Ils sont s!i nti ­
ment surveillés et ils ne reçoivent q ^ 
très rarement des visites de pana!<! 
S ils se conduisent mal, ils sont prives 
de l’argent de poche qui leur est 
loué â raison de 90 ore par joflr > u iP 
cinéma. Leurs discussions pol'.’ û "s
ne port«>nt plus sur la “forteresse eu-

nt*** * «vx r» * • o»»r* In #11.wHv-w..v . mais sur la question 
savoir, par exemple, si le Gr«»( ’i'
devrait appartenir au Danemark ■ i ' 
la Norvège ! La plupart d’entre • '|X 
sont d’anciens mouchards, des men nu- 
du Schalburg danois et des S.S 
pas un seul ne voudrait admette • ' 
jourd’hui qu’il est nazi. Tous 
ment au contraire qu’ils ont oy’ 
tous les idéals nazis qu’ils pré' ' ( 
naguère avec tant d’ardeur. ! ' n |
si méfiants les uns des autres qu* '

■ • ment, lorsqu’un men
Schalberg tenta de s’évader. >*
i f _ _A * _. _   X — b _ — ——^ . .. i 1 ‘ , t «

co­
détenus t-n avertirent immédiat»
la police suédoise. Les quisling- ^ 
évidemment peur que si lui 
s’enfuyait il irait dénoncer scs 1 
pagnons aux Nazis.

• C’est notre gloire et notre Wu’iU ? 
nous, chrétiens, d’avoir dans h 
gneur le dernier mot des mis»’*v 
l’existence terrestre. g jeroME
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LES

SAINTS
PE LA SEMAINE!

, saints db: la semaine

U mars
I Cyiillm, évfqus,

C(. ntsseur et docteur de 
' \ Cés;tiéf de Palestine, Ja «aisance 

.* *1 du bienheureux Alexandre, évê­
que et martyr; 

A Augsbourg, saint NareUae, évêque et
X ^comédie, dix mille bienheureux

nurtvrs;
L encore, les saints martyrs Trophi- 

mc et Euearpe;
r Grande liretagne. saint Edouard,

‘ïint Salvator de llorta, confesseur;
\ Lucqut s, en Toscane, saint l'rigdien,

\ Mant e, saint Anselme, évoque et
oiii.tes.seur;

Dimanche de la Passion.
19 mars

£.1 Judée, la «aisance au ciel de saint 
Joseph. ■■■. <>■■. < de la bienheureuse Vier­
ge '.'.inc. confesseur, patron de l’Eglise
universelle;

X s ente, les saints martyrs Quinc- 
ur Quint tille, Quartille, avec neuf au­
tres:

.ni i t -iaint Panchaire, romain,
martyr;

I • m • • ir, les saints Apollone et
Léonce, évêques;

A Gand. en Flandre, les saints I.an- 
étald, j "i romain, et Alliance, dia-

p"' de it; de Penné, en Italie, la 
v «is . ciel du bienheureux Jean,
moine.
VI mars
in Judei la naissance au ciel de saint 

Joachim. j<e de rirrunaculée Vierge 
M. a m de Dieu, confesseur;

i A e. naissance au ciel de saint 
Anhippe, mpagnon de saint Paul;

nts martyrs Paul, Cy- 
nJlc, Eugène et quatre autres;

! "t. h . les saints Pholine la Sa-
rMiit.iine, Joseph et Victor, ses enfants" 

Sébastien, officier de l’ar- 
\natole. l’hotius, Photide, les sain- 

■ - Parascèvc et Cyriaque, sueurs, mar­
tyrs:

A Vmi.se en Paphlagonie, les saintes
M: v.indra, Claudia. Kuphrasie,

Matrone. Julienne, Euphémie et Théo- 
,wif. martyres; elles fuient suivies de 
hrrphutc et de sa soeur;

A Apolk,' ie, saint Nicétas, évêque;
' ; monastère de Fontenelle, en Gau- 

, vmnt Wulfran, évêque de Sens;
Fr Grande-Bretagne, la mise au tom- 

’ i te saint Cuthbcr, évêque de Linüis- 
fin.e,

A Sienne en Toscane, le bienheureux 
Ambroise, de l'Ordre des Frères Pré-
Weur5.
îl mars

A Mont-Cnssin, la naissance au ciel 
Qr saint Benoit, abbé;

A Catane, en Sicile, saint Rirtlle, qui
te par taint Piei i •;

V Alexandrie, la commémoration de 
“'ids martyrs;

U même jour, les saints martyrs Phl- 
et Domnin:

d Vlexandne, le bienheureux Sera- 
W"". anachorète, évêque;

U'in5 k L.vor iais, saint I,upicin, abbé.
îî mars

vNati.onnc. en Gaule, la naissance 
»iM’es<S:iint <-’v^'ciue. disciple d
ahrou'iu. "Il ' en CamPt*nie, saint En 

. disciple des apôtres;
r,r , ' ! 1‘ en Galatie, saint Ba-sl pr'!|t et martyr;
cr;W',r!haKC' sain.t Octavlen, archidi 

■ I'*'. .cirs milliers de martyrs;
wn 0t’-lillf110, iks S;,ints martyrs Satu

1 neuf autres;
PiiL ’n, Ia *iaissance au ciel d

^ o 1 Nl.‘?s talllnique et BaNilisii
t cZT S:nm Za‘'harle. pape; 

^cctte^fee:saintI^~‘la». évêq.
év^ue'"10’ en ^^num. saint Blenven 

^°me, sainte I,éa, veuve.

18 mars 1945

LA LANGUE 
FRANÇAISE

dans le monde 
de demain

Dans la “page scolaire” de 1-RANCE- 
AME.KHJt E, S.W .E. écrit, sous le titre:
*1^4 langue française dans le monde de 
demain”

Quel sera le monde de demain ? Il 
nous semble opportun de nous |>o.sor 
aujourd’hui cette question.

Bin fait, le sort du monde futur dè- 
penoia de la qualité de la jeune géné­
ration qui devra le construire. Vous 
souriez peut-être; vous «’êtes qu’un 
jeune garçon ou une jeune fille; vous 
n’avez pas encore choisi votre carrière 
future. Cependant, vos années d’études 
sont vos années de préparation. Eu vous 
efforçant d’acquérir la meilleure édu­
cation possible, en visent au plus haut 
développement intellectuel, physique 
et moral, dont vous êtes capables, vous 
assurez voter situation future. Evidem­
ment, l’avenir ne se construit pas en 
rêvant. Votre participation à l’activité 
actuelle —- et en particulier à l’effort de 
guerre — est nécessaire pour réaliser 
un monde meilleur.

Quel sera demain le rôle de la lan­
gue française ? C’est une question qui 
mérite o’ètre étudiée sérieusement. La 
réponse dépendra des rapports qui se 
rétabliront entre la France et les au 
très pays du monde; de la pénétration 
de la civilisation française dans les dif­
férents pays du monde; elle dépendra 
du développement de l’aviation qui ré­
duit les distances entre les différentes 
parties du monde. Le rôle de la langue 
française dépendra enfin du rayonne­
ment de la pensée française dans les 
sciences et les arts du monde, de l’in- 
flutnce française en littérature, en 
peinture, en musique, dans les autres 
pays.

Je ne vais pas énumérer ici toutes 
les bonnes raisons d’apprendre le fran­
çais ni les bénéfices que vous pourrez 
tirer de celle connaissance. JJ y a quel­
ques semaines, vous avez pu lire ici 
l’opinion du Dr Nicholas-Murray Butler 
sur l’importance de la connaissance des 
langues étrangères, qui constituent un 
des éléments essentiels d’une bonne 
culture générale. En plus, l’étude des 
langues est indispensable pour les 
échanges entre pays dan les proche ave- 
xiir.

23 mars

En Afrique, les saints martyrs Victo­
rien. proconsul de Carthage, et deux 
frères de la ville d’Aquarège; de plus, 
deux autres marchands nommes Fru- 
nicnce;

De plus, en Afrique, saint Fidele, mar­
tyr;

En Afrique encore, saint Félix et vingt 
autres martyrs;

A Césarée de Palestine, les saints mar­
tyrs Nicon et quatre vingt-dix-neuf au­
tres;

De plus, le triomphe des saints mar­
tyrs Domice, Pélagie, Aquila, Eparque 
et The«xlnsle;

A Lima, dans le Pérou, saint Turibe, 
évêque;

A Amtioche, saint Théodule, prêtre;
A Barcelone, en Espagne, saint Joseph 

Oriol, prêtre, bénéficier de l’église de 
sainte-Marie-des-Rois;

A Césarée. saint Julien, confesseur;
En Campanie, saint Benoît, moine.

24 mars
La fête de saint Gabriel archange, qui 

fut envoyé par Dieu pour annoncer le 
mystère de l'Incarnation du Verbe:

A Home, saint Epimène, prêtre et mar­
tyr;

A Rome encore, la passion du bien­
heureux Pigmène, prêtre et martyr;

De plus, à Rome, les saints martyrs
Mure et Timothée;

A Césarée de Palestine, la naissance au 
ciel des saints martyrs Tl mol au s, Denis, 
Puuside, Komule, Alexandre, un autre 
Alexandre, Agape et un autre Denis;

En Mauritanie, la naissance au ciel 
des saints frères Romule et Second, mar­
tyrs;

A Trente, la passion de saint Simeon, 
enfant, massacré par les Juifs;

A Synnade, en Phrygie, saint Agapll, 
évêque:

A Brescia, saint Latin, évêque;
En Syr«e, saint Séleuque. confesseur;
En Suède, sainte Catherine, vierge, 

fille de sainte Brigitte.

Le role de la
[ FAMILLE

dans l'éducation 
du sens moral de 
de l'enfant.

Los tendresses clairvoyantes et con­
tinuas qui entourent l’enfant sont là. 
toutes prêtes à saisir le premier éveil 
de sa conscience morale; toujours pré­
sentes pour le rendre attentif à son 
jugement secret, pour lui montrer 
comment ce jugement se fonde sur 
1 existence du bien réel, s'appuie sur 
Dieu lui-même, et trouve, dans la vo­
lonté de Dieu manifestée, la formule 
même du devoir.

Nulle école, d’ailleurs, ne vaudra 
celle de la famille, j’entends de la fa­
mille qui sait être à la hauteur de sa 
mission, pour l’enfant à la pratique du 
devoir, pour discipliner sa volonté 
naissante, lui donner le sens néeessai- 
rè, de la hiérarchie, du respect et de 
l’ordre.

C’est là que, dès son premier con­
tact avec l’autorité, il apprend à obéir 
en apprenant à aimer. Il y est porté 
d’instinct à plier ces volontés qu’il sent 
toutes pleines de tendre sollicitude 
pour lui et préoccupées uniquement de 
l’aimer et de le servir. La crainte de 
lire une désapprobation dans le regard 
de sa mère, la confusion dont le cou­
vre un blâme de son père, suffira bien 
souvent à la maintenir dans le droit 
chemin. Si parfois sa jeune volonté 
se rebelle et refuse d’obéir, nulls au­
torité n’est plus légitime, plus sûre 
d’elle-méme plus fortement armée, 
plus pénétrée de vraie tendresse jus­
que dans scs plus inflexibles rigueurs, 
pour faire accepter finalement les dé­
cisions les plus sévères et triompher 
des résistances les plus obstinées.

Tous les sentiments de confiance, 
d’amour, de respect, que la douce cha­
leur du foyer spontanément fait éclo­
re. s’unissent ainsi pour aider à l’en­
fant à prendre, dès son plus jeune 
âge. les habitudes les plus salutaires de 
docilité, de droiture et de conscience.

La famille mot, en outre, sous ses 
yeux, de toutes les leçons, la plus effi­
cace, celle de l’exemple, qui traduit 
en actes vivants et concrets la formu­
le abstraite du devoir. Fidélité dans 
l’amour et dévouement dans la fidélité, 
scrupuleux accomplissement du devoir, 
courage au travail, loyauté dans les 
paroles et probité dans les relations, 
constant exercice de la charité déli­
cate et prévenante, oubli de soi dans 
le don perpétuel de soi. modeste sim­
plicité dans le sacrifice et parfois dans 
l’héroïsme, tout cela, vertus nécessai­
res du foyer, trésors sans prix de la 
vie familiale; mais tout cela, silencieu­
ses et saisissantes leçons d’exemple, 
merveilleuse “légende dorée** que la 
vie de chaque jour déroule sans trêve 
sous les yeux de l’enfant, tandis que, 
spontanément, il s’essaye, puis s'ac­
coutume, aux mêmes gestes de fidélité 
d*' dévouement, de loyauté, d’oubli de 
soi.

Il est vrai que bon nombre de oa- 
rents sont infidèles à leur tâche; que 
certains s’en déchargent entre des 
mains mercenaires avec une insoucian­
ce et un empressement étranges; que 
dans un trop grand nombre de famil­
les l’enfant ne recevra que des leçons 
profondément démoralisantes et n’au­
ra guère sous les yeux que l'exemple 
sordide ou doré do l’infidélité, de l’in­
conduite ou de vice.

Hélas, comment le nier? et comment 
nier aussi que par là précisément s’ex­
plique un si grand nombre d’éduca­
tions manquées ? Mais si l’enfant ne 
devient pas. au sein de ces familles in­
dignes ou incapables, l'homme qu'il 
devrait être, si sa volonté mal discipli­
né ' rerte, au coeur de sa société, un 
élément de désordre et de trouble, 
d’autant plus redoutable que la fortu­
ne ou la culture intellectuelle met au 
service de ses fantaisies désordonnées 
des ressources plus abondantes; si de 
telles familles ne sortent que des êtres 
au coeur sec, à l’orgueil insolent, à la 
dépravation précoce, aussi radicale­
ment précoce au sentiment du devoir 
qu’à celui de la responsabilité, n’est-ce 
pas que la famille a précisément tra­
hi sa mission naturelle ? Et ne faut- 
il pas en conclure, non pas que la fa­
mille est de sa nature incapable de for-

UN DES CENTRES 
INDUSTRIELS

les plus diversifiés 
du monde : Teesside

ABERDEEN. — Des projets formés 
en vue du développement en temps de 
paix rendront le célèbre centre de 
construction navale de Teesside, Ecos­
se, un des centres industriels les plus 
diversifiés du monde.

Ce district qui, à cause d’une trop 
grande confiance dans la construction 
navale, a beaucoup souffert durant la 
période écoulée entre les deux guer­
res, est devenu aujourd'hui le centre 
d’un immense complexe industriel va­
rié.

Tandis que les chantiers de construc­
tion navale donnent leur plein rende­
ment — une usine ayaynt 2,400 ouvriers 
dont 10% sont des femmes, a produit 
à elle seule un demi-mil'ion de tonnes 
de pétroliers et d'autres vaisseaux — 
de nouvelles industries comprennent la 
construction de chars, la manufacture 
d'un acier spécial de et l’impcrméa- 
blisation des chars, la construction ch s 
ponts Hailey, des réservoirs à pétrole, 
des si'os, des hangars, des huttes “ra­
dar". des parties d’aéronefs et la pro­
duction de l’hydrogène.

Une usine du génie civil située dans 
ce district s'occupe de l’équipement de 
la plus grande manufacture de péni­
cilline d'Angleterre.

Les usines Teesside ont aussi produit 
une vaste flotte d’embarcations «ie dé- 
barquement et ont construit une gran­
de partie des immenses ports préfabri­
qués par lesquels sont passées les pro­
visions à destination des Alliés pen­
dant !n bataille de Normandie — un 
individu de l’endroit, M. J. Gibson, é-, 
tait en charge du travail dans le port.

Teesside est ainsi devenu IVndroit 
modèle des divers développements in- 
dustriels d«* l'avenir. Une délégation 
spéciale de Chine et un groupe «le scien­
tistes indiens sont venus spécialement 
étudier la méthode technoh gique a- 
vancéc employés par les firmes in- 
dustrie'les de Teesside.

Le “Teesside Development Board” 
projette un plus grand développement 
des sites, des facilités de communica­
tion et de dock, afin de garantir et 
d’augmenter le rendement industriel « t 
la diversité d»» l'endroit en ce qui c«m- 
cerne la production en temps de paix.

On trouvera les réponses 
en page t

1. — Que signifie IVxprrxsMn 
latine A POSTERIORI ?

2. — Que sont les PIKRRFS DES 
APOTRES ?

3. — Connaissez-vous les diver­
ses représentations artistiques des 
APPARITIONS ?

4. — Connaissez-vous APOLLO- 
NIOS de TR ALLES ?

5. — Quelles personnalités ont 
occupé le fauteuil numéro ”27’’ de 
l'Académie française ?

6. — Que savez-vous de l'ACA- 
DL.MIF ROYALE DK LONDRES ?

mer l’enfant; mais bien quYlh exige 
de grandes vertus et qu’elle impose de 
graves devoirs.

Du Rév. P. COULET. dan* 
“L’Eglise et le problème dr la Famille*

• Le “Lancaster M-2”, avion record
de la “R. A. F. Bomber Command”, a 
effectué 97 voyages en Allemagne, .r> en 
Italie et 37 vers d’autres cibles. Tou­
tes ces randonnées se firent du mê­
me poste et l’appareil a consommé 193, 
800 gallons d’essence lors des opéra­
tions et a fait 909 heures de voL
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Le savez-vous?
Réponses aux questions posées en page 7

1. - L,V\pri ion lati if "à pos- 
Ifriiirl” (■. i-ot. l'.itioi.e qua ni »\- 
ptrimtia) siK»»ifif : ‘•postérifiire- 
nu if ,i l ux; « r ienn H «isoniUM .» 
posti-i iori, e t > t r.. .uiim r fit ap­
puyant sur l'cxpfrifiiff, par oppo 

; h a "a priori". »• < I •n>laii!
It - iliinntf- antf i ifurfs à IV'Xjit- 
r,i nv. It.iiis lniil «ouvfriH'infiit, 
Ifs lois .sont faltfs A POSTKHIO-
Kl.
di »

C l si-a
besoin

•dire qu'elles résultent 
s île la société.

ni >e , '• 
consider 
groupe i

2. — Le • l’icircs des Apôtre»" thus atl
t’aieut, au moyen âge, un groupe d'un ta:
de doq/c pierres précieuses, que 

de ces t**mps regardait
mere Al

1.1 1 lit «
c mme s y iml'olUant les noms di 5. —
dutj
IM*

/.■ api 1 ns. A saint André était 
saphir; à saint liartlié-, de l'Ara

U*m •oi n dine; a yaint Jac- Bautr
qui 
q Ui*

s, lû C 
n If .r « 1

alcédoine: saint Jac-
ineiir. la topaze: a saint

i iik*4 i : 
ruteur <

.I»*üi 
k- |

n. réu* .iamb a s i.,,t Matthieu. Aulaire.
»t ji!«»f ou chy*••lithe; à saint phvsicii*

M d ni is. r
'f, l.l s

améthysic; ,i s.dut Phi- 
ardoinei a saint Simon.

abbe Fr 
: 1. ; .

l’h ' Mcitithc• saint •nialdéc. la politiq ii
Copras<*: a aint rhoma.s, le le. aute

b<’\ le: à saint Pierre, le jas,),-. 181131: c 
que et- ** A p liarltlinis’’ ont » !• MC. {NM*1

le ^ u jet de .ombreux tableaux par ornteur..i'-
•lumét*!

>. S .' talons ici les plus
\p|iuriti.iii de l.i \ ici - H. B. rg

Ci* . i saint
u: du l

\ntoine de l’adoue. t -
!)omi .ie lin, au l."uv re:

H. —L
dro" •

flie (latuvre). \pp.*rilion »lr saill­
ir SioliistiqUr a saint Itfiioit. îa-
Ijlfau d’Eustache Ix- Sueur (I»u- 
vre),

\ \poloiiios oïl Apollonius il** 
Trallrs fiait un sculpteur Kiec; il 
cxccuta, vers 1!*U avant J.-C’., avec 
Tant.-f«ts de I ralle.s, son frère, le 
laineux groupe ilu ’’iaureou Far- 

jne de» oeuvres les plus 
blés de l'art antique. Ce 

représente Amphion et Zé- 
mt Dircé aux cornes 
u sur Tordre de leur

\pparitlun di* li N 1er Ri* a s.iim 
Bernard, rtiff d uftivif «le I dq*- 
i!. i ' . i V " 11 Appât itlon 

il* I » \ ieriîe a -aint I*. rn.uil. 
d'oeuvre <1. Muiülo. mus.e .aval 
ii Mad fi \ ii *t.i rition de la 
\ lert'r j '-aint Ildpfon»i\ 1 , 1\'

\
p.i i il if o île la \ ier*e a s.dut II» t 
i inlhr. t 'fan di I ('. '. i

Npp trilion it- la > ii*r*rr
a 'ailit l.ur, t..i. » . u d'A C i •-

las persoiinai’es suivants 
p, i» i.uiteuil numéro "21' 
oit mie française : 
u de St riant, diplomate 
abbé Jacques Tcstu, litté', 

! JrifJS); marquis de Saint- 
poète ilTiitf); Mairan. j 

n et mathématicien 1743);! 
ancois A o.n.ft. littérateur] 
G.-J.-B. Target, homme 

r* Colin d'Harleyil-
ur dramatique (1795 et 
unite Daru, homme politi- 
historien IKOtl); Lamarti- 
te 1829); Unite OUivier.

lu u nine politique (18iU); 
son. philosophe (1914).

Ai .né mie royale tie l.tm
d une soeiétt anglaise qui 

a la fois \eatlemie et Ecole des 
u\ .irt.-. Kondét en 178H. sur 
iti.iiivt flu pfintre Heynoltls. 
!i montée en I7t»8. elle tint sa 
Miière séance publique le 2 jan- 
r 1769. Elit comprend quaran- 
nn mines (trente peintres, six 
!|,p n-s, quatre architectes). 
- îx '.raveurs à titre d'asso-

CONTACION
Certains animaux exotiques, 

acclimatés, si l'on peut dire, dans 
nos pays prétendus tempérés, 
souffrent des rigueurs de l htvei 
dans les jardins zoologiques ou 
ils sont offerts à la curiosité des 
foules. Il parait même que les 
éléphants s’enrhument pour un 
ri.-ii sou , nOS d©UX udi isuital.eis-

Certain jour de décembre, le 
gardien d’un “zoo" européen vint 
trouver son directeur :

__ Il y a dans mon service un
éléphant oui tousse à fendre 
l’âme . . .

— Donnez-lui du rhum dans de 
l’eau chaude, répondit le chef de 
cette arche de Noe ancrée au sol 
d'uns métropole moderne.

Ainsi fut fait.
Le lendemain, le directeur ren- 

i contra le gardien ;
— Eh bien, comment va votre 

; malade?
— Il .a beaucoup mieux. \îon- 

' si:*ur le directeur, mais depuis 
hier tous les autres éléphants se 
sont mis â tousser . . .

Mots p°ur rire

A propos de

FRANCE
On apprend que ies Forces 

françaises de l'Intérieur ont im­
primé des timbres (brun) d tm 
fiance 50. sur papier perforé, et 
des timbres (brun clair) d'un 
franc et 50 sur papier non per­
foré. timbres qui portaient l'effi­
gie du maréchal Pétain. Pour 
différencier ces timbre de ceux 
de Vichy, les F FI avaient impri­
mé. sur le verso de chaque 
feuille, une note explicative et 
une “Croix de Lorraine”.

PLUS D ILLUSIONS
Une charrette d’allure Préhis­

torique passait hier quai d Or- 
.sav. Elle était occupée par le* 
paysans en blouse de pen.au 
bleue et par une brave femme 
en bonnet tuyauté.

On eût dit qu’ils soitaient d’un? 
opérette . . •

Cependant, c’étaient bel et 
bien des campagnards . . D ou
venaient-ils ?

Comme ils passaient devant la 
Chambre des députés, la bonne 

' femme demanda ;
— Qu’est-ce que c’est que cette

égliso-lû ?
— C’est pas une église, répon­

dit celui qui tenait les guides: tu 
vois bien que c’est la (hambie 
des députés, le Palais-Bourbon, 
qu'ils disent . . .

_ La Chambre d.*s députés ? 
Pas possible ! Pourquoi que ca a 
l’air d’une église, comme l'autre 
là-bas !

Et la bonne femme montrait 
la Madeleine.
APRES L’APPEL 
DE 9 HEURES

êtes-vous en r2-

t l«

TP.n. K

irps d**s professeurs, 
u -a première e xposition 

st depuis 1369 ins

^ n

—3'TART.y—1 |J |~|~

•
I .«rlit rir l>n«lro»i indhtjor ‘*v I \ li I ^t 

4 * • |N' en mi >-
% 1.1 %..| r?ifnfi»n a irAxr»* U* hr»»**» •»•»
».e t»e tit trx % er-rr

-# SMin Ir*- e«*-
l»:»r r** mur ij u s ft p M

__

• P. uv eomt»IM*f 

re% »n»«U » il

de Irndvrr 
Il I I I »n»*t* de ri 

lettre* « Mrrr*f»Mnd«* I 

a «e« definition*.

• Mr » ne r ; où de* dii«rieMf; %4’e|*lrf de Neptune;
i(ai dnimr uu navire » lo>er; «jui resell; étoffe de »«•• 
de laine; epii»pf»%r de Iroia ariiclr- xnhr u petit» eoup* et 
lo«if tnn |»«

— 8 — <168) Vol. IX, No 11

tallé» à Burlington House où ont 
lieu chaque année les expositions 

- de peinture.

soiinoNs
MOIS EN' < VKHI

ROSE 
ORAL 
SARA 
E L A N
RM'IIERCIIE

\a Cha 4e r se tient, la têt? eu 
bas, en face de l’aigle, tandis 
que le chien est. la tête en bas 
j.tssi. au-d'-sus de la cigogne.

LES CHU ERES

Voici comment 
les chiffres: 
il faut disposer

ECOLIER HYGIENISTE
A une récente session du cer­

tificat d’études primairss, une 
.h-s q iestions posées à 1 epreuve 
écrite de sciences était ainsi con- 

, eue :
— Pourquoi ne faut-il t>as cra- 

I cher sur le sol Quelle maladie 
| se propage ainsi ?

Un écolier auquel on ne refu- ; 
1 sera pas de bénéficier de l’ima- 
. gination — même si l’on doit la t 
' juger un peu déréglés — trou- ' 
j va la réponse, dont voici le texte 
exact :

— Il ne faut pas cracher sur le 
sol parce que la salive empêche 
d? faire pousser les plantes vé­
gétales et n’entretiennent ni la 
combustion ni la vie et meurent 
sans avoir de foire. Il se propage 
une maladia : lu fièvre typhoï- 

I de î

L'Action Catholique — Québec

— Pourquoi -----■— .
! tard ? . I

_ Sergent, c’est parce qu il fait,
du verglas, et quand te faisais un. 
pas en avant, i en faisais ensuite] 
deux en arrière.

— Ça n’est pas vrai. car. à ce, 
compte-là. vous n<* seriez jamais, 

| arrivé à la caserne.
— C’est ce que je me siris dit. 

sergent. Alors i’ai fait demi- 
tour pour rentrer chez moi et 
c’est pour ca que j'arrive tout 
de m< me ici.

TABLEAUX SYMBOLIQUES
On ne connaît pas U* , ' t ,> 

raisons oui décidèrent d r < 
d’une oeuvra d'art pour 1 , -
certains locaux officiels.

C’est ainsi qu’il y a u . R ^ 
années, la salle de la C • : -
sion d *s finances, au Sena:, m, . 
nait d’une vaste toile r h. 
quelle on voyait une v: . e 
l’on allait traire.

— C’est le contribuait* ' - n \ 
M. T/èon Bérard. la pmv • fr> 
qu'il 1 aperçut.

Mais M. Clemente! f t n c.,- 
cette toile A sa place, «r * \
tableau représentant un • ie 
de la vie de Don Q licho’ti

Et, lorsqu’il vit le lu* 
Cervantés. la lance en arut. 
l^on Bérard murmura a r­
ment : ^

— C’est le contrôleur d»*s con­
tributions !

HUMOUR CAMPAGNARD

Un bon vieux paysan \ • ui.t de 
s’attabler dans un hôte!. 1 -1 e
arrivèrent trois jeunes gens ' no- 
dern style”. oui jugé:en’ 1 <s 
spirituel de se moquer d b:.. » 
homme. I*.*nd;mt un mo i ■ 
provoquèrent les rires de don 
commis-voyageurs qui > étaient 
attardés au comptoir: m.iis en­
fin. ennuyé par ce m. ge. e 
paysan demande tout à co m ; x 
jeunes gens :

— Pourriez-ous bien nv ne 
Messieurs, quelle différeru, \ y
a yiTtrt la oaille et le

— C'est curieux, dit-d • o'-s 
avoir vidé son verre, che, n- 
toutes les bêles le savent

**3

6 1 7 14
8 4 5 17

3 9 Z 14

17 i4 14 \Z

* i

->
4M

4*
365

4
379

4 *

409
->

373 391 395

371 389 407

K
) 

CO
 

rrk t 387 405 369

-►
399 413 367

• On »«>u* lirmanHr d"ln-rr|rn i!an« lr« v"îr*'
Ill II nombre* donnr* plu» hnut. m»l« von* dr*ef Ir •* 
d» telle façon iin'rn »ddltiniinnnt le» diver* 
le * en» de» flfrhe», «n obtienne pnrtoot le même rr " *
•vit MMf4.>”,
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LOSANGE

Jeux d’esprit
MOrs i ROISSANTS 

(AiüUur t<nijuurs une lettre)

• •

Cœur de s^'t. 
pleuve d’Italie, 
perrctt'* cassü le sien.
Abri des navires.
Trar-'Portn.
P ,< tee à une société.
F.iire < • f napotages. 
pr i t m bénéfice.

0i , v|io\ ( 1IUONOLOGIQI E
,.L i fins 1 2 3 8. troil- 

Vf Vc de deux batailles,
o édit .n et d’une prise.

VERS A TERMINER
Petits oiseaux, pour vous —
Kn vain cherche/.-vous quelque — 
Accourez tous sur m» —
Petits oiseaux, voici du —
Hélas ! dans,ce temps de —
Que de malheureux vont —
A notre coeur leur voix s* — 
Hûtons*nous do les —

C'OQI II.I.ES 
TYPOGRAl’IlKHES

Il y a des filles qui n’ont pus de 
toitures de glace.

Ce ne sont pas les meilleures 
gommes qui sonnent le meilleui 
cadre.

METAGKAM ME
, Sur mes six pieds, avec entrain,
I C’est moi qui pétris votre pain, 
i Changer ma tête; alors l’ivrogne. 
Lors je deviens un beau fruit d'or.

• Chrrrhrt qu»
Irr chien* dam 
tt dc**ln.

*4 ♦
♦

♦ i 13
16

+

15 14 16
16
13

1-2-3-4S-6-7-8-9

• Il i'acU ici d'in*- 
rrlre le* neufs chif* 
Ires d«ng les rases 
vides pour que les 
additions, dans le 
sens des flèrhes, 
donnent les résul­
tats inverit* en niar-

• • •• • • • •
• • •

•
Consonne. — Chef, chez anciens 

Arabes. — Petit oiseau. — Partie 
du corps humain. — Consonne.

ENIGME
Je ne suis pus dans l’eau 
Mais je vis bien dans l’onde, 
Je commence demain 
Et je finis le monde.

Solutions
Ql'ESTION II1STOR1QI E

Réponse du philosophe Bias à ses 
concitnyciis qui, menacés par lys 
Perses et quittant leur ville (Prit 
ne) avec toutes leurs r liesses, 
s’étonnent de voir le sage Bias ne 
faire aucun préparatif: celui-ci 
estimait que les vraies richesses 
sont celles de l’esprit.

CONTRAIRES
O béir M oit
N euf O ihif

V tile
N oir i acher
1 viler II cureux

E nnemi
P ardon S .

R évolte
E xt mord inaire A cheter
N 1er V enir
I) étester E nnuyer

C olère
P oltron
A tlmijer I> onner
S ortir C nir

L oin
i
S ouvent

V if
I nsoient 
N on 
A nrien 
I négal 
G o irmand 
R et rancher 
E nunener

Mots croisés
Problème No 417 et solation du No 416

i

IIORIZONT MU Ml VI

1 I- . **‘mhk* «h* ranu-dl^n*. - On 
i-u une i:i|>r. 2 — l*u vimIh-

avinr. t'ruir,:e d'un Ont*. Avant-
• • . • ' • * '

tnt-ni'piiit-nl <!«• pn**umonk*. Pir**ju«*
eunutiiie 5 - H*- danoi • di- l.i flu 11uc
__ ObjceUf, S — Contenu. 7 — Télé»tra-
phif .s.,ns iil. — Prépnation andlniM-. 
Suint \ liH'«*rit. 8 — t’i'lrÏM ** aiiAt-hori l* 
rie la Thélnuitr » Mi t* ao. omorlf 10 

* Kai-on - Propre. Il SiihdlvUinns
d'un a«'t«’ Arule*.

LES SIGNES
8+5-6 X 3 — 5 — 16
6X4-7- 6 + 8 Z • 9
,0-5X4- 9 +7 r 18
7-4X5+ 6 — 6 Z •5

MOTS EN LOSANtiE

G
V A R

V A R 1 A
G A R Ç O N S

R IONS 
ANS 

S
CHARADES

Pou-laid (poulet). 
Si-nez-mât (cinéma).

VIRUt M.KMINr
I — Epoque actuelle. — Tramway». * 

n Démolie*. — paille t!«* la clianue. 3 
— D.ins l’ociunnctie ostentation, 4 — 
IVtit animal allontcv. c> lindii«|ue — l c- 
tit iMfiutut S NACâUon i rurtac* 
cirrt|>Ate. H — CoiM|"*,ml Dans
ton»* 7 - Savoir étendu. 8 Chant de 
Riiene. Futaille' •• Bu deux fois. — 
Arlnc nrrffé 10- Copu - • •■rvIU-ii" ul —; 
F.t It- n-^lf 11 f.xflti On a il'.en’he 
A les atteindre.

MtITIIMOGIl APIID

A M E K I C A i
A c C o r n K O

1 A 1 G u 1 T. L E
A L A M H 1 C
A N A N A S
A N G O N

! A N G E
A M K
A %:

! A
PARONYMES

Byron. - Myron.
LOGOGRirilK

Cantm, ânon, non.
ANAGRAMME
Protocarbure.

Il ne lient f.ilM- il
J Hé! ! petit !... q 
! . i fais-tu là?

C Non, merrü... Nr saccage pa* lmp 
jp-ir- la tour.

—

un ne I jusqu'à la 
( hme... M'aider-vous Rnis «reals aver 

i . Ile pelitc pelle 
alssons-li

Okry

/>ar
Walt Disney-

..Ai
f Ce pauvre petit.. 

U travaille bien 
fort... il est cons 

tant

r~------------------- -
(f u.tnd j’étais petit, 
non* creusions pour
i ii« r» h#*r des trésors... nioliie

nt.

i l.r* inrilibrcs du
* lub m'ont donné un 
coup de main

l.e au»»!... 
quel Club

.
é-, .«a

■m

RrservftJWoflJ
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88, Grande Allée, Québec

rat (1

• par Rnlx-rt DOLBKC, pire.

Avez-vou> déjà lu, dans l'Encyclo- 
>édie de la Jeunesse, la légende du 
‘joueur de ^arnemeuse bariolé”? Per- 

mette/.-moi de vous en rappeler quel­
ques traits.

“La ville de Tieîdam, sur les bords 
fie la Waal, était, aux temps où se pas­
se notre histoire, il y a plus de cinq 
cents ans de ce'a, réduit» au désespoir 
Un fléau la dévastait, un fléau qu'on 
pouvait croire sans n méfie, car toutes 
les mesures avaient été prises, et tou­
tes en vain. C’étaient des rats, des rats 
par milliers. Rien, ni personne n’était 
a l'abri de leurs méfaits.” C’est a'ors 
que se présenta “le joueur de corne­
muse qui se mit en route par les rues, 
un sourire aux lèvres.... »-t il n’avait pas 
lancé trois notes aigues, qu’on enten­
dit comme le moutonnement d’une ar- 
n ée en marche; le moutonnement de­
vint grondement; le grondement, ton­
nerre, et l’on vit les rats s» précipiter 
hors des maisons; il y en avait de 
grands, de petits, de gr*-> et de mai- 
gros, des rats bruns, des rats noirs, des 
rats gris, des rats fauves; de graves .' t 
so’ennels vieux rnts; de gais petits po­
lissons de rats; pères, mères, oncles, 
cousins, la queue frétillante t t les mous­
taches en bataille, des familles par di­
zaines, par centaines, frères, soeurs, 
femmes et maris, emboîtèrent le pas au 
joueur bariol»'». De ru»; en rue, il s'a­
vançait tout en jouant, et pas à pas ils 
le suivaient en dansant, jusqu’à ce 
qu’il fussent arrivés à la Waal. où tous 
plongèrent et périrent à l’exception

(1) — Caus»'rie donnée à Radio-Col­
lège, le 9 novembre 1944, sous la ru­
brique : Le Monde Anima!.

CONCOURS I>E L4 
SOCIETE ZOOLOGIQI E

Série II. — No 5
LE GRAND DUC

1. Quel* s»»nt les noms vulgaires 
du Grand Dur ?

2. Qutllr legende ret oLs»-au a- 
t-il inr plrée ?

3. Pourquoi )p Grand Duc a-t-ll 
mauvaise reputalitm au Cana­
da ?

4. Quel est l’habitat naturel du 
Grand Duc ?

5. Le Grand Duc voit-il clair le 
jour ? Prouvez-le.

6. Comment rrconnait-on l’cm- 
placrmcnt du nid du Grand 
Duc ?

7. Quel «-st le cri du Grand Due?

8. Quels sont les proies ordinai­
res du Grand Duc ?

î». Pourquoi le vol du Grand Duc 
fst-ll silencieux?

10. A quelle epoque «le l’annt'e le 
Grand Duc couve-t- il ?

N. B. — Répétés la question. — 
Ecrivez lisiblement. — N’oubliez 
pas voire adresse. — Affranchis- 
s z suffisamment vos lettres. T»*u- 
tes les réponses devront être 
adressées avant le 25 mars à 
Louis-Philippe Audet, Concours 
de la S»>*.'lété Zoologique Jardin 
Zoologique, Charles bourg, P.Q.

uaiaiaas.l

ennemi de Thomme
d’un, pourtant, qui réussit à traverser 
la rivh're à la nage, pour aller au pays 
dc.« rats raconter ses impressions.”

Si. au temps de la légende, il y avait 
un “pays des rats”; aujourd'hui toutes 
les contrées sont devenues le pays des 
rats, car ce petit Mammifère couvre de 
ses légions, le monde entier.

Lu rat appartient à la famille des 
Murinés de l’ordre des Rongeurs. Cet­
te famille comprend une sous-famille 
qui nous intéresse plus spécialement : 
celle des Murinés, où sont rangés en 2 
genres et 3 espèces tous les rats »-t les 
souris. Ces 3 espèces sont : Rattus rat- 
tus, le rat noir; Rattus norvégiens, le 
rat brun et enfin Mus muscu’us, la 
souris des maisons.

Il est inutile de donner ici une des­
cription détaillée de c» s rongeurs si 
bien connus : notons toutefois les ca­
ractères qui différencient les trois es­
pères.

La distinction, que l’on fait entre le 
rai et la souris, est basée sur la taille 
et sur quelques détails accidentels. On 
admet que, sans tenir compte de la 
queue, la taille du rat varie entre 4'2 
pouces et 1U pouces, tandis qu»^ la sou­
ris mesure de 2 à 4 pouces. De plus en 
examinant les protubérances qui cou­
vrent la plante des pieds arrières de 
ces Mutinés, on constate que le sixiè­
me tubercule postérieur est de forme 
allongée chez le rat tandis qu’il est ar­
rondi chez la souris.

Entre le rat noir et le rat brun, la 
distinction s'appuie aussi sur des dé-

Lxji
<*•

• Le rat, de Nomège
tails. Le rat brun est plus gros, plus 
trapu et plus robuste que 1»; rat noir; 
ses oreilles sont plus courtes et plus 
charnues. Mais c’est encore la queue 
qui est le meilleur critère de distinc­
tion entre les deux espèces. Si on ra­
bat la queue de l’animal vers l’avant, 
on se rend compte que celle-ci n’at- 
teint pas le museau chez le rat noir 
tandis qu’elle dépasse le bout du nez 
ch«‘z le rat brun.

Le poids du rat noir adulte atteint - 
ran ment 8 onces; tandis que le rat brun 
pès»* en moyenne 15 onces; le premier 
mesurant 7V4 pouces d»' longueur sans 
la queue, le deuxième 10 pouc»‘s.

L.-s variations de tai’le et de cou­
leur qu’on rencontre chez le rat lais- 
s»*ni croire qu'il existe un grand nom­
bre d'espèces quand, en réalité. touti*s 
ces variétés se rattachent à l’espèce du 
rat brun, parfois à celle du rat noir.

I>:s i ats et les souris sont d’origine 
orientale. L«*s souris furent les pre- 
nueics a émigrer en Europe; elles é- 
taient déjà connues au temps des Grecs 
et des Romains.

Le rat noir, lui, fit son apparition en 
Europe au 12ième siècl»', probab’ement 
amené par les bateaux des Croises. 
Ayant ainsi pris l’habitude de voyager 
en bateau, il atteignit sans doute l’A­
mérique avec les premiers vaisseaux 
qui y abordèrent. Le rat brun, appa­
rut en Europe au début du 16ième siè­
cle. traversa en Amérique vers 1775, 
suivant l’homme pas à pas partout où
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celui-ci s’est installé depuis.
Pour employer un mot à la mode, le 

rat est aujourd’hui !c plus démoera- 
tiqu»* de nos Mammifères-, il est aussi 
à l’aise dans les palais que dans les tau­
dis.

Impudent à l'extrême, il court par­
tout; les pièces les plus riches comme 
1«‘S plus intimes de nos habitations ne 
sont pas à l’abri de ses incursions. Vo­
leur-né, il mange de tout; aucun p’at 
n’est assez grossier ou trop délicat pour 
l’arrêter.

Maintenant que* nous connaissons, l’i­
dentité et l’origine d»* ces rongeurs, 
étudions leur mode de vie.

Les rats ne sont actifs qu’au crépus­
cule et durant la nuit qu’ils passent à 
marauder a la recherche de ncurritu- 
re.

Malheur aux garde-mangers mal 
fermés, aux poulail'ers mal défendus! 
Les oeufs, les poulets, les oiseaux du 
basse-cour, !es lapins sont facilement 
leurs victimes. Lorsqu’ils sont affamés, 
les animaux domestiques ne sont pas à 
l’abri de leurs attaques, l’homme lui- 
même. Que dire alors du grain, des 
légumes, des conserves !

Durant le jour, ces messieurs dor­
ment dans des nids douillets faits Je 
brins d’herbes, de chiffons, de papier 
déchiqueté. Ils ont la précaution d’ins­
taller ces nids aussi près que possible 
de leurs sources de ravitaillement. Si 
la chose n’es’t pas possible, ils ont soin 
de construire des pieds-à-terre et des 
cachettes temporaires à différents en­
droits.

Pour se promener dans leurs terri- 
toir»s de chasse, les rats empruntent 
des trajets régulier dont ils dévient 
rarement. C’est d’ailleurs à cause de 
cette habitude qu’on parvient à les 
prendre aux pièges malgré leur gran­
de défiance des trappes.

Il est à noter que, comme tous les 
rongeurs, les Murines doivent de 
temps à autre s’attaquer à des substan­
ces dures qui usent leurs dents afin 
d’éviter une croissance démesurée de 
celles-ci. On trouve là l’explication de 
certains actes de vandalisme des rats 
s’attaquant aux ivoires précieux, aux 
ustensiles de corne même aux maté­
riaux de construction comme la brique 
et le béton.

A ces habitudes communes à tous les 
rats, s’ajoutent pour chaque espèce des 
habitudes particulières. Ainsi le rat 
noir est plutôt grimpeur que fouisseur, 
aussi habite-t-il de préférence, les murs, 
les greniers, les toits des habitations, 
rarement les caves. Il recherche volon­
tiers la compagnie de l’homme. C’est 
le rat le plus commun des bateaux.

Le rat brun est de préférence fouis­
seur. i.e. qu’il aime creuser des ter­
rier. Il boit beaucoup plus que le 
rat noir, aussi scs voies de dis­
persion sont-elles d’abord les rivières 
et les égouts. Plus vorace, plus fort et 
plus fécond que le rat noir, il s’adapte 
aussi beaucoup mieux que lui à tous 
les milieux et il le chasse même pour 
s’installer à sa place. Le rat brun mi­
gre t*n masse vers les champs au prin­
temps, pour revenir à l’automne cher- 
ch«u- refuge contre la mauvaise saison 
dans les habitations.

La capacité de reproduction des 
membres de cette famille des Murinés 
a quelque chose de renversant. En 
moyenne une portée de rats bruns 
compte 9 petits; on a vu cependant des 
portées de 22. Les rats se reproduisent 
entre 3 et 12 fois par année, dans n’im­
porte quel mois, mais surtout en jan­
vier et en juin.

En prenant la moyenne du nombre 
de petits par portées et de portées par 
année et en supposant que tous arri­
vent à maturité, on a calculé qu’un 
couple de rats aurait une progéniture 
de 350 millions en trois ans.

Ces clüffres ne correspondent pas é­

videmment à la réalité, mais mém. si 
on tient compte de toutes les contir - 
gences qui changent le calcul théori­
que, on admet qu’au cours d’un, an­
née, une population de rats se multi­
plie au moins par 4. Ces chiffi .v,, pius 
réalistes, nous expliquent pourquoi 
nous ne sommes pas encore disparus 
de la surface du globe, submerge.- pur 
cette marée montante de rats.

D’après les compilations fait»-; aux 
Etats-Unis, on est porté à croire qu,> |a 
population de rats en Amérique est 
équivalente à celle des humains, c'est- 
à-dire qu'on trouve en moyenne un 
rat par' personne.

Il nous reste à parler d»* l'importan­
ce économique des Murinés. En géné­
ral. lorsqu’on étudie un animal a ce 
point de vue, on lui trouve qu.lquc-s 
qualités. Dans le cas du rat, c’est chus- 
impossible, le rat n’est qu’un être nui- 
sible. En effet, le rat cause des dom­
mages énormes et de plus il sert d'a­
gent transmetteur pour beaucoup le 
maladies, dont quelques-unes sont ter­
ribles.

Lorsqu’on dresse le bilan d» " dom­
mages attribuables aux rats, ou doit

Of*-vfc*

• Lai souris de maison
songer non seulement à la nourriture 
qu’ils absorbent ou qu'ils gaspillent in 
la rendant inutilisable, mais encore à 
la propriété qu’ils abîment et même 
aux dépenses exigées par la lutte qu'on 
doit leur faire.

Vous êtes trop au courant des d - 
gâts provoqués par des rats en creu­
sant sous les fondations, à travers k*3 
murs, en rongeant les portes «H les 
meubles, p»>ur que j’insiste sur c« p irt. 
Ne causent-ils pas de graves accici. nts 
en grignotant les conduites d'eau ou 
de gaz ? N’ont-ils jamais été la cause 
d’incendie pour avoir enflammé dei 
allumettes ou provoqué des courts- 
circuits en dépouillant les fil- 
ques de lfcv.r enveloppe isolante ? l<os 
oeuvres d’art même : tableaux, livres 
précieux, n’échappent pas à leur van­
dalisme.

Mais c’est encore sur les fermes que 
les pertes sont les plus considérables. 
Le grain fait l’objet de leur convoiti­
se depuis sa mise en terre jusqu j sa 
récolte. En effet, les rats volent les 
semences, grugent les épis à peine for­
més, ils ont même l’audace de faite 
leurs nids lans les sacs gonflés où on 
a mis I»‘ grain en réserve. Les poulets 
les pou’es, les cochons ne sont pis à 
l’abri de leurs dents et ils s'invit. ut 
régulièrement chez les autres animaux 
de la ferme à titre de pique-a

D’après des enquêtes qui datent dé­
jà de quelques années, on a évalu» 
pertes et les dépenses occasionnées par 
les rats à

9.222,000 livres sterling pour ! An­
gleterre,

15.000. 000 francs au Danemark;
200.000. 000 francs en Allemagne et 

en France,
200.000. 000 dollars aux Etats-Unis.
Il n’est pas exagéré de dire qu'il nuus

en coûte au delà de 5 millions de d< !- 
lars par année, dans notre pays, pour 
entretenir nos rats.

Il nous reste à parler des dangers 
que font courir les rats à la santé pu* 
blique. Le rat, qui se promène de 'a

• Lire la suite en page 11
Dimanche, 18 mars 1945



Reconquête delàGaspésie Les Jeunes Naturalistes...
(suite ’a Pa£e

,, ,a paroisse, et qu un groupe de 
t uU l .jrf* et de sceptiquef; y al- 
^ leurs boutades et de leurs 

imisteS, un noyau se

î“ ' meilleurs éléments de la 
, |a victoire «toit

, ________ A rJ IP" « s lors la victoire était as- 
P:irr:NM ; on commençait à discu- 

.,ovens à prendre pour corn-
ï.n«r rentart^u", .«nimiue travail de reoonstruc- 

nw se poursuit depuis en C.aspé- 
,,on f f.'ndam.mUlemcnt l’oeuvre de 
ie ’ ,c t hi'fs, et dos autres qui “'Srirent dans la même voie les

"îfprintemps5'de 1939. les réalisa- 
Au „ (.rent: le Service so-

était d’office l orgwü-
h:'\el, ie conseiller, l’animateur dos
''Natives naissantes. Quand on a 
r promer pas des cinq premieres 

l« pcchours, les diffi- 
sans n, nbre provoquées par e

ta noue de connaissances et d init.ati- 
;fi, c- néophytes de la coopéra- 

on ne peut exagérer le role vé-
•iabli-mcnt sauveur que mua M. Bou-

,un premiers temps de 1 orga- 
yitiôn ills de pêcheur lui-meme, 

iux pêcheurs. Sa paro- 
p i, f,u faisait disparaître vite les 
Stations et le découragement des 

» <a clairvoyance savait deviner 
p véritable problème, le noeud d une 
nation, et savait déjouer les mes- 
ninerics et les ambitions personnel- 

aill usaient souvent jusqu au
0. . (ll > coopératives. En un mot, 
c Qualité d’entraîneur firent tant et 

i ..n qu’un entrain extraordinaire 
nima les ■ opérateurs, déborda peu à 

Il. e.idr. s des coopératives des pe- 
... i.fltra dans toutes les pa- 

, de 1. Gaspésie. et dans plu- 
r.eurs branches d’activité.

p, r-(|,Tnt ce temps, la Fédération des 
c eats rli pécheurs, “les Pécheurs- 

d( (Quebec”, fondée au tout dé- 
jt de l’organisation, au printemps de 
i)39( donnait à toutes les coopératives 

ies ; unité, une force et une 
f<: té considérable, solutionnait
ne f, u- toutes les multiples pro- 

•( r sur le marché d’appro- 
o r r it en fournitures profes- 
onnelles • t prenait la défense des 

ntéréts do- pécheurs.
Aujcur.i imi, les pêcheurs dans 21 

.titres de leur pro- 
iac. n t; que leur Fédération 
>\ rc- u fluence prépondérante 
lans l'ind . Me de la pêche et fait 
: a: m- t million et trois quarts
i’affctirfs. ! cultivateurs possèdent 
!2 atiw.* agricoles. Los bûche­
rons. in:+ic ians ce domaine par M.

Es d ras Minville, ont organisé 17 syn­
dicats forestiers et fondé dernièrement 
leur Fédération. Les uns et les ou­
tres contrôlent leur consommation 
dans 17 paroisses, tandis que par leurs 
caisses populaires, fondées dans 43 pa­
roisses, ils consolident la conquête de 
leurs épargnes et de leur crédit com­
mencée il y a plus de 30 ans.

Devant cette rapide progression des 
réalisations gaspésicnnes, on est por­
té à se demander si ce n’est pas là 
un travail hâtif dont la solidité le cède 
à l’ampleur, et s’il ne faut pas crain­
dre qu’à la prochaine difficulté les 
pêcheurs ne perdent confiance dans 
leur organisation dont ils n’ont pas 
appris suffisamment à connaître les 
rouages, et que surtout ils ne se dé­
couragent devant les problèmes à ré­
soudre. Nous ne le croyons pas: com­
me nous l’écrivait Mgr F.-X. Ross, 
lors de la fondation d”‘A PLEINES 
VOILES”, le journal des pêcheurs et 
des coopérateurs que nous avons cru 
devoir publier pour remplir plus ef­
ficacement notre rôle : ‘‘L’esclave qui 
a pu un moment respirer, fut-ce à pe­
tite dose, l’air vivifiant de la liberté, 
emporte dans ses chaînes le goût et 
le désir secret de l’émancipation dont 
il a entrevu la bienfaisante image”. Les 
pêcheurs n’ont pas organisé leurs coo­
pératives dans un mouvement d’en­
thousiasme passager: chacune de ces 
organisations a été décidée après une 
étude précise des besoins, après une 
épreuve de la capacité des coopéra­
teurs de les soutenir de tous leurs 
efforts, et de les conduire au succès.

Les réalisations démeoratiques de la 
population gasoésienne ne sont cer­
tes pas terminées: dans certains sec­
teurs, même, elles n’ont pas encore 
atteint une ampleur et une efficacité 
considérables. Mais il est une chose 
qui réjouit et qui constitue la meil­
leure promesse d’avenir: c’est la révo­
lution radicale qui s’opère dans les 
esprits et les coeurs; c’est la régéné­
ration graduelle, l’assainissement cons­
tant et l’avancement rapide qui se pro­
duit partout: le peuple de la Gaspésie 
a retrouvé l’espérance en l’avenir, et 
avec elle, il a retrouvé son âme et ses 
belles qualités. 11 a goûté la robuste 
joie de travailler à la conquête de sa 
liberté, d’avancer vers le progrès ma­
tériel, et vers une plus grande com­
préhension de ses problèmes, de ses 
responsabilités et de ses droits.

• La vertu passe du coeur dis mères 
dans le coeur des enfants qui font 
volontiers ce qu ils voient faire.

S. JEAN-MARIE VI ANN F Y

(• Suite de la page 10.)
poubelle à l’étal de boucher, de l’égout 
au garde-manger porte nécessairement 
sur ses pattes ou dans su fourrure des 
germes dangereux. Il est loin d’être 
propre, et il n’apprécie le savon que 
lorsqu’il est sous sa dent.

Elles sont nombreuses les maladies 
dont il est la cause indirecte. Vous a- 
vez tous entendu parler de ce fléau de 
la peste qui abattit au XlVième siècle 
le quart de la population de l’Europe. 
Savez-vous que de nos jours encore, 
Le. de 1802 à 1923, 10,822.331 morts fu­
rent causées par cette maladie aux In­
des seulement. Ce sont les puces por­
tées par les rats qui, dans le eas de la 
peste, transmettent la maladie.

Ajoutons que les rats et les souris 
sont les principaux agents de trans­
mission de la Trichinose, maladie cau­
sée par un ver qui parasite les muscles 
par millions. Il en est de même pour la 
maladie de Weil ou jaunisse à spiro­
chètes, pour la fièvre de la morsure du 
rat ou Sokodu et plusieurs autres ma­
ladies infectieuses.

Dans une causerie, donnée l’an der­
nier à cette même tribune, sur un au­
tre Rongeur, le Castor, je concluais par 
tin appel en faveur de la protection du 
Castor. Vous comprendrez après ce que 
je viens de vous dire qu’il ne peut en 
être de même pour le rat. Bien au con­
traire, il faut unir nos forces pour l’ex­
terminer. Que notre résolution soit 
donc : Mort aux rats !
iReproduit des Carnets de k* Société

Zoologique).

Boîte aux questions
Q — Pourtrez-vous m’indiqurc 1rs 

noms des plantes, dont je vous envoie 
une feuille, et un plant avec fleur. Je 
lis toujours la Chronique des Jeunes Na­
turalistes. quoqiue étant agee de (iî* ans. 
je les trouve bien de mon goût res ( b To­
niques.

R. — La partie verte de voir* spéci­
men est une feuille de Carex. I! s agit 
probablement de l’espèce CYPERlTS Al^- 
TEKNIFOLIUS L. ou d’une de ses va­
riétés ornementales. C’est une plante 
généralement cultivée en serre ou dans 
les maisons. Elle porte en anglais le 
nom de UMBRELLA F’LA NT parce que 
la disposition des feuilles et des folioles 
ressemble à la monture d’un parapluie. 
C’est une plante semi-aquatique qui de­
mande beaucoup d’eau pour bien se dé­
velopper. Quand on ne lui en donne

pas assez, les feuilles jaunissent et fi­
nissent par sécher.

L’autre partie de votre spécimen est 
une inflorescence de plante du même 
groupe. Elle est trop brisée pour être 
reconnaissable avec justesse d’autant 
plus qu’il lui manque des feuilles pour 
permettre de lu placer dans son espèce 
ou du moins dans son genre.

O. C.
— J’ai un procédé qui empêche de 

couler le lull du cotonnier. Pourrie/-vous 
m’eiiheiKiier si eela peut etre utile à> 
quelque chose, et où m’adresser ?

R. _ Pour savoir si votre trouvaille
peut être utile, vous pouvez vous adres­
ser au Conseil National des Recherches 
Ottawa, où l’on a fait déjà un certain 
nombre de travaux concernant le co­
tonnier, c’est-à-dire l’asolépinde.

O. C.
q. __ J al reçu votre lettre du 8 jan­

vier et par votre réponse J’ai constaté 
que j'avaiK en ma possession la vraie 
racine de raifort Mais la racine dont 
je veux savoir le nom n’est pas le raifort 
donc je vous l’envole al in que vous •« 
jugiez vous-même,

r. — La racine en question est tout 
probablement celle de la sanguinaiie. 
Comme elle est brisée et très vieille, elle 
est assez difficile à reconnaître. san­
guinaire est une plante dont les rhizo­
mes donnent un suc rougeâtre ressem­
blant a du sang, d’où le nom de la plante. 
Cette espèce est encore utilisée en phar­
macie mais elle ne doit pas être em­
ployee en grande quantité pour faire des 
remèdes domestiques, ayant un carac­
tère vénéneux. Seul le médecin devrait 
la prescrire.

O. C.

ENFANTS OTAGES
Le 18 octobre, deux postes de radio 

allemands, “Donau” et ‘‘Weichel” an­
nonçaient qu’en Lettonie les vies et le 
bioi^étre de millu-rs de travailleurs let­
tonsemployés iii force eu Allemagne, 
dépendraient de la conduire des Lettons 
restes dans leur pays. Tz\s ouvriers let- 
tnns répondront de l'attitude de leurs 
compatriotes dont les Allemands veu­
lent qu’ils agissent contre les Russes. 
Détail plus caractéristique encore de la 
mentalité allemande, l'annonceur fut 
immédiatement suivi, devant le micro­
phone, par des enfants lettons qui en­
voyèrent leurs saints à leurs parents, à 
leurs frères et a leurs soeurs en les im­
plorant de faire “leur devoir”. Ces ota­
ges innocents disaient: ‘‘Ri vous ne le 
faites pas, nous périrons tous”.

- ^ y »«»»»»»»»»»» v v * .................. ........ * * »»»■*»»« ..................

LES BELLES FAVEURS DE “/DAME DU CAP Publié aeee rautorisation de* 
Cardiens du Sanctuaire» Cap~ 
de-la-Madeleine, Qui.

(Deasinateur: J.-C. Cuvelicr)

5*Au mois de septembre suivant, 
f>oùe homme prend part à un pè- 
erinage au Cap-de-la-Madeleine. 

V Y prie beaucoup. A son retour, 
i insigne de tempérance brille sur 
^ poitrine, et. gr&ce à Dieu.... 
« V restera...
SUITE DE LA SEMAINE DERNIERE-

6-A sa maison, les larmes ont ces­
sé.. Le 1er janvier 1906, notre 
nouveau tempérant est heureux 
d’embrasser son épouse b son ré­
veil, de lui souhaiter la bonne an­
née et de lui offrir un cadeau, fruit 
de ses économies.

* * > a 4 a * » A, a A A

7-11 tire d’une armoire où il l'avait 
soigneusement cachée, une magni­
fique étole en pelleterie qu’il met 
au cou de son épouse en pleurant 
dé Joie. De son côté, celle-ci a 
aussi des étrennes à présenter è 
son mari...

a a a aa...

6'">*riclie, 18 mars 1945 L'Action Catholique — Québec

8-Elle tire du fond d’unV commode 
une bourse de $100.00 qu’èlle lui re­
met ; c'est le fruit de la tempéran­
ce... Depuis, s’il se verse des lar­
mes dans ce foyer, ce sont des lar­
mes de bonheur et de reconnais­
sance envers Marie.

(Ann. fév. 191 Al
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chapitre »
Un morf et un oiseau

(SuiU‘)
I>* s Australians .s'approchèimt, am« 

m f|ue le Malais. Une sourde émotion 
J< s envahissait. Encore ne pouvaient* 
ils pas supposer que la grande et mys­
térieuse aventure commençait pour 
eux. ni ce que l’avenir leur réservait I

la- corps était rigide. A g add a se 
pencha. Lorsqu’il releva la tête, un 
loger tremblement agitait ses grosses 
•tues. Et sa voix avait un frémisse­
ment pour articuler :

—C’est un sorcier...
Un léger vont de terreur sembla 

courber la tête des indigènes, aussi 
oien du Papou que du Malais. On n’li­
me guère rencontrer les sorciers dans 
m foret, morts ou vivants. Cette dra- 
matiqu,- decouverte ne présageait -ion

bon aux deux hommes qui ne s** 
trouvaient pas encore au bout de leurs 
surprises.

Pout dans l’inconnu révélait, au pre­
mier coup d’oeil, ses fonctions. Son 
corps tatoué reposait sur le sol, face 
contre terre. On voyait ses multiples 
amulettes, ses bijoux grossiers, ses 
bracelets, faits de nacre ou de métal, 
parfois meme de bois sculpté et pein­
turlure qui retenaient des paillettes 
de soleil.

Adams Silverton s’agenouilla à son 
tour. Il fn,la le corps que la rigidité 
cadavérique commençait à envahir, et, 
doucement, avec précaution, comme s’il’ 
«h. .ut 1 espoir que le malheureux’put 
encore revenir à la vio. il ]e retour­
na, c visage face à la voûte des 
feuilles.

Alc»rs Agadda murmura :
. est Tongoa, le sorcier de Rulo- telhi.

L’Australien hocha la tête. Lui aus­
si reconnaissait le personnage pour 
l’avoir entrevu plusieurs fois, au ha­
sard do sa vie coloniale. Balotelhi était 
un village d** l’intérieur, et Tongoa. un 
surcu r redouté qui connaissait tous les 
secrets de ses ancêtres, possédait à 
fend le silence des poison*-, avait failli 
lire inquiété plusieurs fois par les au­
torités britanniques pour les derniers 
sacrifices humains, excellait enfin à 
Jeter le mauvais sort et était, pour 
cela même, très redouté.

Le père tie Dick n’était point ex- 
onip* fl un«* certaine charité chrétien­
ne: il m put néanmoins s’empêcher d • 
murmurer :

- 1-a perte n’est pas très grande, 
loncoa était un personnage louche nui 
joiput 1 double ii u des croyances in­
digenes et de ses propres intérêts 
Arec de l’argent, on en faisait géné­
ra’,ment ce qu’on voulait. Un homme 
vénal.^ pour qui la mort est presque 
un châtiment. Tout de même, je vou­
lais bien savoir.

I! s’interrompit. Sa main frôlait 'e 
corns qui était encore tiède, et il s’é­
cria.

—U \ a moins de dix minutes, cet 
homme était encore en vie !

I.e Malais hocha la tête d’un air 
doct- ral et approuva:

Otii; s: nour n’avions pas pris les 
fourrés pour éviter les marais et si 
nwis avions continué de suivre la ois- 
l,\ nous aurions peut-être empêché 
son t ré nas.

Mais fie quoi ost-il mort? s’étonna
Dick.

S ul le silène- lui répondit. Chacun 
réfléchissait. Agadda sc mordait les 
lèvres d'un air soucieux et répétait 
sans arrêt :

Tongoa mort. Sorcier méchant.
T,,ujours les oiseaux chantaient. C’é- 

t;it h* rythme habituel de la foret 
vierge, lans laquelle un mystère nais­
sait.

Adams Silverton laissa tomber d'une 
V' ix grave après mûre réflexion :
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—Indubitablement, Tongoa a été as­
sassiné. Il était très redouté, sans 
doute; mais il comptait aussi de nom­
breux ennemis. Cet homme en pleine 
force de l’âge, vigoureux et robuste, a- 
guerii, habitué de longue date à Ja 
vit* tropicale, a succombé brutalement, 
sans mémo pouvoir appeler au secours, 
car nous l’aurions entendu.

—Et, compléta le Papou, ce bruit 
léger que nous avons surpris était ce­
lui des pas do son assassin qui s’en­
fuyait.

Par acquit de conscience, Dick Siî- 
verton jeta autour de lui un regard 
circulaire: mais il n’aiperçut rien Tout 
était désert. La piste se poursuivait 
sous les feuillages qui sc rejoignaient 
en arceau. La chaleur était accablante.

—Mais de auoi est-il mort ?
Tongoa montrait au soleil son visa­

ge cruel, que le masque de la mort 
faisait encore p; "aitre plus sévère et 
dur. Il avait des traits épais, et scs 
joues étaient striées par les trois ta­
touages sacrés, tracés parallèlement. 
Aucune expression do souffrance. Au­
cune trace de blessure non plus, .mi­
le part !

-Qu'est-ce qu'il tient là ?
- Oui. oui. j’ai vu. répondit Adams 

Silverton. Nous examinerons cela plus 
tard.

—Voici quelque chose, dit Fédoti, 
qui a son importance.

doti. Tongoa n était pas homme à 
mourir sans se défendre, loin de là ! 
Je pencherais à croire qu’il a succombé 
par accident...

—Par accident ?
Adams Silverton estimait beaucoup 

le Malais et sa connaissance de la 
Nouvelle-Guinée. Il savait que Fé­
doti ne parlait pas au hasard, qu’il 
était fort rusé et intelligent. Aussi fut- 
ce avec la plus grande attention qu'il 
l’écouta exposer :

—Tongoa, le sorcier de Balotelhi, 
était un Negrito, exactement un Koln- 
ri, comme on en rencontre dans le 
Sud-Est de la Nouvelle-Guinée; mais 
du sang papou coulait aussi dans ses 
veines, et il avait l'habitude, comme 
Agadda, comme tous les Papous, de se 
servir de ses orteils pour recueillir 
habilement, sans se baisser, les objets 
qu’il pouvait trouver sur son chemin 
et qui étaient susceptibles de l’inié- 
resser. Pour quelle raison cette mys­
térieuse aiguille do nacre retint-elle 
son attention ? Nous l'ignorons, évi­
demment. Mais il a voulu la prendre, 
à la manière papoue, et c’est ainsi qu’­
il s’est piqué: comme l’aiguille était 
empoisonnée, il est mort aussitôt, sans 
souffrance, peut-être après de brèves 
convulsions, et c’est l’écho de cette 
brève agemie qui nous est parvenu 
tout à l’heure dans les fourrés et nous 
a fait croire à une présence étrangère

C^ü'ÂlifOV

—Mais que tient- 
il donc serre con­
tre lui ? ("est 
tout de meme bi­
zarre

I.e Malais sc baissait et ramassait, au 
pied du mort, une minuscule aiguille 
de nacre que l’on pourrait comparer 
assez justement, pour mieux servir 
d exemple, à un curc-dcnt do dimen­
sion réduite. Et, écartant plus enco­
re le gros orteuil du sorcier décédé, 
il désigna une petite tache brune: une 
piqûre.

L’Australien eut un ricanement :
—Bye Jove! Je comprends tout : 

Tongoa a été assassiné, empoisonné 
d'une façon foudroyante par cette pe­
tite aiguille de nacre. Fais attention, 
Fédoti! Donne-moi cela...

U prit l’objet avec précaution, finit 
par le glisser dans son portefeuille, a- 
pics l'avoir longuement examiné. C'é­
tait une petite aiguille comme on s'en 
sert pour fabriquer des colliers chez 
les Papous, lesquels colliers en com- 
pnrtcnl une cinquantaine passés dans 
un fil les unes à côté des autres il 
qui ainsi brinqueballent à leur cou.

Elle est certainement empoison­
née.

Dick objecta :
Mais quelle drôle d’idée l'assassin 

de Tongoa a-t-il eue, pour terrasser 
son ennemi, de venir le piquer ainsi 
entre deux doigts de son pied ? Le 
sorcier a eu tout le temps de le voir 
s’approcher, celui aussi de sc mettre 
sur la défensive.

—Il y a autre chose, remarqua Fé-

au coeur de la forêt.
Tu as peut-être bien raison, Fé­

doti. rétorqua Adams.Silverton.
Mais Agadda protesta :
—Non, non! Je suis sûr d’avoir en­

tendu un pas, et le pas d’un homme 
vivant qui s en allait avec précaution, 
et je connais bien la forêt, moi aussi.

L’Australien regarda son fils. Tous 
deux échangèrent un regard lourd de 
pensées. Ils avaient la même con­
fiance en leur serviteur papou qu’en 
lem guide malais et ils savaient bien 
qu'Agadda ne se trompait pas non 
plus.

Alors? Le mystère naissait, le grand 
mystère de la forêt néo-guinéenne qui 
allait entraîner les deux hommes dans 
la plus incroyable aventure.

—Mais que tient-il donc serré contre 
lui ? C'est tout de même bizarre !

—En effit, reconnut Adams Silvr*r- 
ton.

Dick pouvait s’étonner, et, hormis 
l’aiguille de nacre, il y avait autre cho­
se qui retenait l’attention anxieuse des 
quatre hommes. Autre chose de par­
ticulièrement étonnant, imprévu, sur 
quoi déjà s’étaient posés leurs regards, 
évidemment, et que maintenant ils al­
laient examiner en détail.

Tongoa, de ses doigts crispés par la 
mort, tenait sur sa poitrine un gros oi­
seau de paradis au plumage merveil­
leux.

L Action Catholique — Québec

passereaux de la famille do« ^ J * 
séides, sont particuliers à la N.>w\ ,î|'iu 
Guinée et aux îles avoisinant n 
comprennent une quinzaine d /„ ' 
différentes, toutes fort apprécié

Leur plumage est splendide, de'<■<„
leurs vives, qui s’harmonisent d\, *
admirablement et ne se heurt-nt * 
mais. Ils ont à la base du .J,ü'
foi te d< petite brosse v< 1 •.
houppes sur la tête. Leu, t;a 
montrent de grands panaches de d' 
mes qui vont en s'épanouissant u,o ‘ 
la queue, laquelle est formé, de |. v 
filaments cornés ondulant en 1 . li,:^

La chasse aux paradisiers (o’ T 
nom courant des oiseaux de plMa,li;; 
se fait sur une grande échelle en 
velle-Guinée. Les dépouilles tmr, 
tantes sont exportées en Chin, ' 
jaunes sont surtout amateurs du 
radtsca opoda, que l’on trouve ,i ' 
cote occidentale de la Papou.-, e lt 
aussi dans les îles Arous.

Un oiseau de paradis, pour un i,v . 
gone et même un Européen. • 
donc toujours une trouvaille int, 1 
santé.

Mais pourquoi Tongoa, avant |e 
mourir, étreignait-il avec une t- ' 
force, sur sa poitrine, au point de i,r «- 
que l'écraser, ce merveilleux 1U 
au solendide plumage ?

—C’est un miedodas, dit Acadda 
Miedodas est le nom indigèn, néo­

guinéen. des oiseaux de para i t 
plusieurs espèces en sont confondu,s 
sous ce nom nar les Papous.

Les connaissances ornithohe iqu-s 
d’Adams Silverton et de son fü? 
étaient restreintes, mais toutef- suf­
fisantes pour identifier mieux l -i. 
seau du sorcier.

Cette bête, séduisante, miroit ml.. ri­
vait le ventre brun, les piles bleu ; tt 
un panache oourpre. Deux c-• 1-> 
verts entouraient ses yeux. Qu,-lou,.* 
plumes blanches et inunes corn» ’ : ,t 
son panache, et ce sont ces plunu ou 
bien des nlumes de cacatoès hl ne 
ou’emoloient h-s indieères nanous jr 
fixer leur chevelure créoue.

Donc, à la vue de toutes ce- i- 
leurs très ear^ctéristinues, TA Ma­
lien remarqua :

—C'est un soécimen non oa< uni­
que. mais admirable et plus rare ,’ie 
d'autres, de cet oiseau partie' r à 
la Papouasie méridionale. Il s’;- » si 
je ne me tromne. d’un neroW ■ *m ,
Rudoluhi...

—Mais il est mort! dit le Malais. 
C’était la vérité: l’oiseau était v rt, 

corn'ne son maître.
—Peut-être Tongoa venait-il de l’a­

battre ?
Cette hypothèse, soulevée par D: -k, 

ne devait nas être retenue Ion*'» n •' 
car Aeadda eut vie fait de la détruire 
en réoliciuait :

—Nous aurions entendu l’écho l’une 
détonation...

—M is Tongoa s'elait servi l'uie 
flèche ?

—Te ne crois nas. D’ailleurs, c ic 
lui, le corns de l’oiseau ne porte .m* li­
ne trace de blessure.

—Ru Jove ! c’est nourtant v:: 
Dick s’efforça de rire, encore 

nYn eût nulle envie et que le my ' re 
commençât de l’étreindre :

#—Tl n’a nourtant pas ét” omr r- 
né comme le sorcier, cet oiseau p ic 
Un aussi par une aiguille de naei 

T,a plaisanterie sonnait faux dn* 
silence do la forêt. Un sentimo? t 
gêne indéfinissable planait aient 

Tout à coup, Adams Silverton. qui. 
entièrement agenouillé sur le sol n r* 
suivait inlassablement son examen ap­
pela :

—Agadda. viens m'aider!...
Unissant leurs efforts, les deux hom­

mes parvinrent à détacher des ma ns 
crispées du mort le bel oiseau de >- 
radis. Et. alors, leur stupéfaction bit 
a son comble on découvrant la vériv 
le paradisier était mort et bien rr t. 
et depuis longtemps ! Seulem, n* 
son corps ne portait aucune trac* 
blessure, c’est d'abord qu’on l’ai 
capturé au piège, comme le f< nt 
Papous, à l'aide d’un noeud coulant. U 
ensuite et surtout qu'il était natir 
lise !

Oui. pour parler peut-être d’un, 
çon plus vulgaire, mais avec cl.i ' 
c’était un oiseau empaillé que le 
eicr mort serrait contre son co'ur

—Bizarre!...
Tl v «avait beaucoup d’autres '! 

étranges dans la mort du sorcier ’1 
goa, H les deux Australiens dev.u 
l’anprendre par la suite..

Pour l'instant, ils se recueillaient a’> 
chevet du mort. Une sourde ém»>ti',n

• Lire la suite en page 15
Dimanche, 18 mars 1945
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LE PRINCE

I Vaillant
■OMAN HIS­
TORIQUE D U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R. FOSTER
T t prim e Vaillant, qui n’a plus sa tête & lui. i>n. 
fon-t! follement dans le désert, sur un cheval volé, 
((u.tiid U bêle fourbue ne peut aller plus avant, le 
jt une lummie rontlnue à pied suivi de sa captive. 
A la lin de la journée, il ne reste plus d'eau dans 

la gourde,
I

I r'iiîd.iiit la nnif,*ei sr&ce au rùir de lune, Aleia

«my t

▲ < i 5»^.-Sa 1 i m»rn

voit passer leur monture qtii semble se diriger vers 
• i hut déterminé, .\leta décide de suivre le cheval.

I ne sensation délicieuse tire Vaillant d'un soin- 

tue il lievreux ; Iiuelqu'un baigne d'eau son vi> 

sage ! di- la bonne eau fraîche et pure . . ,

%

"li'ou vient celle eau?" deinande-t-il aptes avoir 
hu k larges iralts". Votre cheval esi passe par ii i 
pendant la nuit. Je l'ai suivi cl il tu'a conduit a 
une source", rerxmd \leta.

I ! coiiirtient vous êtes-vous debarrassé de votre 
t haine V "l a rlef était dans votre bourse. Je 
m« sms également servie de vos chaussures. J'ai 
• ttaché le cheval prés de la source".

I a source donne la vie nécessaire à un daitier t.:iii 

a iK>ussé sur ses bords. I.es denv Jeunes gens se 

nourrissent de ses fruits.

■ ’.ft •'I* ___ rrjrm va- svrvrr»*^ t- » «■ r

W9‘r

J'-c

TT^tï-j

lis r< irKiinenl en sclli tfiiand \ aiilanl relornlo dans 
sa lélhargit Meta prend Ut direction du ihesal, 
dans l'espoir de sortir enfin du desert.

la semaine prochaine : TOItKOI f K.

Un château du moyen âge

i r

I •• mail re du chateau arcotupagne scs Invités Jus- 
'io aux limites de son domaine, on en vient presque 

une querelle, quand le duc. remarquant le glhei 
double, se plaint qu'un chevalier n’a droit qu'à un
seul.

Au retour de leur père. \rnc et tluy soni envosés 
au lit. Us prennent dans le foyer de grosses pier­
res qu'on a placé la pour qu'ils puissent «'en servir 
pour réchauffer leur Ht.

CP* 4*

l.e château est. en effet, très froid cl il faudra at­
tendre l'arrivée du printemps pour que le frimas 
se décide à disparaître des U'urs et des parquets ! 

(à suivre)
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Observa*în*iiB des

aurores boréales
L<* temps couvert a été plus fréquent 

que l.i normale dans la province, au 
o>ut.s de la (>criude d'octobre 1944 à jan­
vier li»45. La- travail de nos observa­
teurs s'e.st trouvé pur le fuit même sim- 
plifié, ce qui ne les a pus empêché tou­
tefois de fournir un chiffre imposant 
d'heures de guet. Des aurores boréales 
ont éto observées au cours de 12 nuits 
sur un total de 65 pendant lesquelles 
le ciel a été clair ou partiellement nua­
geux dans la localité des observateurs. 
Les 12 rapports nous ont été envoyés 
pur les observateurs suivants: F. C. 
(Shuwinigan), i'.L. el E.S. (Laferté, 
Abitibi), (î.G. (Gatineau), et H.P. (Ple.s- 
Msvilh ». Au cours de la même période, 
13 rapports mensuels ont etc préparés 
j)ai les observateurs suivants: F.C. 
(Shawinigan) et G25. (St-ltomuaid), 
en oi tobre; le gioupe Sinclair (Lafer­
té), F.C. (Shawiniganl, et HP. (Mont- 
niagny», en novembre; F.C. (Shawini- 
gan) et le groupe Sinclair, en décem­
bre; (î.G. (Gatienau), F.C. (Shawini- 
gan), le groupe Sinclair (Abitibi), H P. 
(Pie- isville), F.V. (Iberville), G.S. 
(St-Homuald), en janviér. Ce compte 
rendu ne mentionne pas toutes les ob­
servations faites sous lus auspices du 
Centre de Quebec «U* la K A.S.C.: celles 
faite- à Québec menu, sont néces.-am 
ment omises.

l.'.u observateur mérite une mention 
spéciale, c'est F.C., à Shawinigan, dont 
le. heures de guet sont de 10 h. à nv- 
nurt (et plus, quand un déploiement im­
portant se produit), tous les jours de 
la semaine. Cet observateui a enregis­
tre le plu, grand nombre d’aurores jus- 
qu’ i cette date. 11 n’a manqué que neuf 
soin:es tu l’espace de quatre mois, 
mai- il est resté à son poste eu dehors 
de ses heures de guet en plus d'une oc- 
ca.-ton, spécialement alors qu’un dé- 
pli- cment impoilant se produisait.

I* groupe de Laferté (Abitibi) main 
tient aussi une belle activité. En trois 
mois (de novembre a janvier), ses cinq 
membres ont fourni un total de 410 
heures de guet, ce qui est bien prêt de 
la mutie dis heures possibles pour cet- 
t«* ni node de l'année. Le groupe u'a pas 
eu d’observateur au guet pour six soi­
rees seulement. Comme compensation, 
quel pies-uns de ses membres ont sui- 
veillé le ciel le matin, durant les der­
nière? heures de la nuit, alors que les 
observateurs sont généralement peu 
nombreux.

Comme d'habitude, le travail de nos 
observateurs dispersés un peu partout 
da:..s la province a complété admirable­
ment celui de l'observateur placé à la 
Tour Martello, à Quebec. Ainsi, l'aurore 
assez importante de la nuit du 17-18 
décembre 1044 n’a pu être observee ici 
à cause des nuages, mais elle a été en­
registrée de bonne heure à Laferté, et. 
au moment où le ciel se couvrait à cet 
endroit, F.C. commenv'ait ses observa­
tions à Shawinigan et pouvait être te­
rni m de la phase la plus importante de 
cette aurore.

En somme, il faut être satisfait du 
re d< ment de nos observateurs de la 
pn>\ in e, malgré le fait que la moitié 
de ceux qui avaient offert leurs servi­
ces bénévoles n’ont pu jusqu'ici nous 
foi »nir de rapport. Il faut tenir comp­
te, en effet, que la période que nous ve­
nons de traverser a été l'une des pires 
que nous ayons eues depuis longtemps, 
au ■ oint de vue de l’observation astro— 
nomi pie en général. De plus, nous som­
mes actuellement dans un minimum 
d’activité solaire, ce qui diminue la fié- 
qt nce des grands déploiements auro­
ral?.

Voici cependant des nouvelles qui 
int ’rosseront nos observateurs. On pré­
voit que le ciel sera généralement plus 
clair au cours du printemps, principale­
ment durant la période sans Lune, et, 
en second lieu, on note toujours au voi- 
sinag • des équinoxes et surtout les quel­
ques semaines après, une recrudes'en- 
ce d’aurores boréales. Avec, en plus,
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une température plus clémente qui fo- 
votise les veilles plus longues au grand 
air, on pourra s’attendre à de plus nom­
breux ci plus intéressants rapports de 
la part des guetteurs du ciel.

Four terminer ce compte rendu, nous 
ferons quelques recommandations a nos 
observateurs. La date doit toujours être 
indiquée, sur les rapports, au moyen du 
doutile quantième, par exemple, 17-18 
décembre, pour la nuit du 17 au 18 de- 
ce:libre, et l’heure employée (heure 
normale ou heure avancée) doit paraî­
tre en tête des rapports mensuels, aus- 
-•i bien que sur les rapports particuliers 
pour chaque aurore. Ije nom de l’ob­
servateur doit paraître sur chacun de 
ce- derniers rapports, qui doivent être 
envoyés comme les autres au secrétaire 
de la Société d’astronomie, à Quebec, 
la- remboursement des timbres-poste 
se fera sur demande.

XXX
Voici maintenant les impressions de 

l’un de no* observateurs assidus:

t \E AIROKE HO RE ALE

("était par une nuit glaciale de dé- 
eembre. fout était étrangement calme 
dans la nature environnante; pas un 
bruit ni aucun souffle ne se faisait sen­
tir, comme si toute vie avait cesse d’exis­
ter.

Do- ce silence, seul était percepti- 
ble b* froid et la viüion confuse dea 
cli1 scs. lorsqu-, tout à coup, dans le 
ciel pur du grand nord, une lueur mys­
térieuse et inquiétante surgit, sem- 
blant ernaner d'un centre infernal où 
i-sulci ut un puissant sorcier. Qu’est- 
ce dune ' — CVst simplement la splen­

deur ù une force iiijaisisiable, incou- 
nae, qu’on apiwlle magnétisme. Cette 
puissance occulte se donne ce soir une 
jete grandiose dans les régions hyper- 
borées. Illuminée par ces reflets d’en 
haut qui allaient toujours en s'ampli­
fiant, la foi ét étendue à nos pieds était 
majestueuse et imposante. Elle .sem­
blait un sanctuaire rempli de symboles 
mystiques et troublants.

D.üib le vaste ciel, une bande ellipti­
que d’un jaune-vert, puis ro.se, émerge 
de l'horizon; des faisceaux de luminosi­
tés diverses se dégagent de cet arc cen­
tral. Des gerbes de rayons d’une lumiè­
re extrêmement brillante et d’une* ex­
traordinaire mobilité se dirige vers le 
zénith. Cette lumière éblouissante, in­
comprehensible et spectrale jette son 
épouvante de chose inexpliquée; des 
souftles mystérieux qu'on ne sent pas 
sur la terre, des souffles magnétiques, 
d’un leu intensément rouge, s’élancent, 
se déforment, se -regroupent, puis s’é- 
teignent. On croit entendre crépiter — 
on écoute... mais rien.

C'est le silence absolu, dans cette 
grande fantasmagorie silencieuse. Ce 
feu est froid et mort dans ce ciel pix»- 
digieux. Ressemblant à un voile étran­
ge, cette magnificence semble s'épui­
ser. elle change et remue en diminuant 
d'intensité rapidement. De grands n- 
yotis pâle? s’en vont à la débandade 
dans .e ciel i m m e n s e, comme s'ils 
avaient perdu leur centre de gravité. 
Ils se tiennent encore entre eux, juxta­
posés en longues séries mouvantes et 
tremblantes. De dernières rougeurs, 
presque livides, paraissent encore et 
là. Los derniers lambeaux de ce voile 
traînent au hasard dans l'espace, en 
tremblant toujours. Ils devienne* t de 
plus en plus diaphanes. Ils sont si va­
gues qu’on a peine à les suivre. Ils sont 
si ténus que l’oeil les perd. Ils ne sont 
plus rien La lumière polaire est étein­
te. L’aurore boréale vient de mourir. 
Semblable a la mort, la nuit noire et 
glacée nous enveloppe, et n o u s ne 
voyons plus rien dans ce monde silen­
cieux.

LA BOITE AUX QUESTIONS
77 — üi Voudriez-vous me dire coin- 

bien de temps dure une é- 
elipse de Soleil ? Les livres 
nous disent qu'une eclipse to­
tale de Soleil n'excède pas six 
minutes, mais le graphique du 
ciel indique que l'éclipse du 
8 juillet commencera à 6 h.

B IOLOGIE ANIMALE et ZOOLOGIE
O par C. HOULBERT, de TEcoie de Mededne de Rennet
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CoMPOSiliON
Sucs DiC E STiFS .

f'rîTsuc-^
GASTRipUE

Eau.
Sell ramtrau*. 
MuCUS.
Ptyaline.
(I'ioMitxJ

Eau .
Se!& minériM. 
MuCUS. 

Ac.cMo«y4».

^ÏÏFSüc^
PANCfttAUpiif

rv.-SucT
IMTESTiMAL

Pepsine

(yt BILIl) [ Substances <j« dechet ^

Cau .
Se*» m.néf. 
MuCUS . 

êmyopAMlt 
Tryp»ine. 
'bip».<»».

Eau.
S» » mtner. 
Mucus . 
Ilavertifte.

44 . PROPRiÉTES DES 

SUCS DiCESliFS.

I. Sauve
(Ptyaime >1

Transforma les 

substances amylacé*» 

en GluCO&e Sai.
Amidon *- [au - Glucose » ^

n. Suc 
CAsmipuc 
^ Pepime j

Transforma les 

substances albuminoïdes

en Peptones
Albumin* ♦ [tu - Peptone

xi 111 _ roMroMTioN i»» s 4 im.tvms
l.n »ui» aifriUfs purs, r>»t-ii-<Ure leU qu’on 

vriit Ir» obtenir ;• la nurlie tirs (liiiidr» ,|U, lr» àla- 
boront, »»nl «tr» liquida- limpld-i. inrnlor-k (a 
l’eserpUon dr la bllr qui »*l Jaunr*, a rrartiun »|- 
l'attnr (a l’rseeptinn ,t u «ur KaMiiqut qui cM :u l 
4a 1 rt tuant l.i ronoiat «iit<* d’un simp plus ou 
moins llindr. Tous ers liquide, possrdrnl srnsiblr- 
iiirnt la meme composition; il» ne itilleient qor 
par leur» réartlono (alcaline ou acide) rt par la 
nature des diastaac* qu’ll» renferment

COMPOSITION «iTNF.RAI.I ! eau. Pb p.c.; sels 
min-r.inv; mucus; ‘’diait.isc»” active»

ruMcoHirtON PARTHT I.II KI. s a’pt)allnaH, 
dan» H ».*ll»r; ‘'pepsine", dans le me (avtrlque; 
"amrlopatne, trypsine. »(f*n»lne". dan» le euere 
pancrc.ttiqur; ’Tnvrrtiur" dan» le sur Intestinal.

HIIT _ l»„it êir- inivr à part, parce ou’elle nr 
retilernif tuece nue dea substance» de drehet 4est|. 
ner» a être rejetée» hop» 0f l'urganitnif taolr 
Tabl. «to.

Texte et gravurex fournis par la 
ntaiMNt E. MAZO, bmdevard St- 
Martin. l*arfci.

Xl.lt. — PROPUCTRg DCA SI t’8 DIGESTIFS

(Salive et sue K«*trique)
I. hAI.IVE. — Pendant qu'on mâclif Ifa aliments, 

la aalivr »r dArerse dans la lioticlie ft lr» imbllif. 
facilitant ainsi la mastication; mais on nicnif trmp» 
■sa diasta.f active. U pljallnf" aril (en milleo 
ali alin > Mir les siibstancrs amylacées (amidon, lf- 
Ciilf. an list;, lire» insolubles) ft les transforme rit 
"Rlucosr ‘ i ancre soluble).

•T.e rôle principal de la aalive est donc dr com­
mencer la digestion des aliments féculents",

II. SI • (,AS1HIQUC, — si. dan* un verre à ex­
periences, on place un petit ri’he de viande un 
de hlanr d'oeuf coagulé, dana du aue gastrique 
maintenu a une température d'environ *G . on 
voit, au bout dr pen de temps, leg angles et le» arê­
te» de ee cube s'émousser et. en quelque sorte, se 
fondre. 1^ ‘'aue gastrique, par sa diastaae la pep- 
aine, agit do mémo sur toutes les matières olbu. 
minoidrg (insolubles); il les transforme on pepto­
nes. substances solubles et assimilables.

l’ette transformation, toutefois, étant donnée la 
complexité des substance» albuminoïdes, ne paut 
paa toajoura a'effertuer d'un seul coup, elle s’ef­
fectue par érhrlona, et ne a'aehèro parfola quo 
dans l'inteslia.

L'Action Catholique — Québec

MillMr.

La santé
des dents!

«
Réponses : 
à de fréquentes j 

: questions :
Ssaaaaaaaaasaaaaasaaaiasasas..,a,(ià

Q.—QupIIps sont It» rainons qui font 
HP taripi Ips d«*nts ?

K.- La plupart des études laites tn 
vue de rechercher la cause de la tar ­
des dents paraissent indiquer que K- 
destruction est provoquée par l’action 
d’un micro-organisme d’un gemy to u 
particulier dont le caractéristique prin­
cipale est de faire fermenter U sucre 
et les autres aliments contenant j, < 
hydrates de carbone et de les convert 
en acides. Ces acides, à leur tour, y . 
taquent alors la surface des dents dyi 
lesquelles ils viennent en contact. 11 
est à remarquer que la c:u 
ce toujours par la surface extérieure 
de la dent à l'intérieur de laquelle ’ - 
ne naît jamais. De nombreuses au­
torités dentaires expriment l’opinion 
que la santé des dents peut être ani;- 
liorée par une diète très .-urveillce 
comprenant tous les aliment? essen- 
tiels et réduisant ou éliminant même 
ceux à base trop élevée d'hydrates do 
carbone. Tous les chirurgiens sont 
d’avis que le oourcentave d'hvdratrs 
de oqrbone. sous toutes leurs formes, 
telles aue le sucre, les pâtiss-.-i ies, les 
bonbons, les desserts et autres nli- 
ments très sucrés, doit être maintenu 
au plus strict minimum possible. 11 
est fort probable oue la quantité con­
sidérable de sucre et de produits à 
base de sucre consommée par le plus 
grand nombre d’entre nous au Car ­
da soit l’imc d"? rp'sons principale? du 
mauvais état des dents constaté cht-s 
notre pays, véritable deficient na­
tionale.

• La Commission d'Iiy<”' ? Dé ­
faire du Collène des Chimraierr 
Dentistes de la Province d< 0" 
bec. 3632, Avenue du Parc, .'viout- 
réul. sera heureuse de rero'i i y à 
toutes les questions qui hr ro : 
posées relativement à cet an ■!<*.

13 m. et finira à 8 h. 19 ni.
h) La prm'hîdnp éclipse — ccit* 

à-dire eellp du 9 juillet 1913 
— sera-t-ellp du matin ou du 
soir ?

c) I>p combien dp minutes dois- 
je retarder l’horaire du srra- 
phinue du eiel pour Chlcuuti- 
mi ?

d) Avpz-vouk des livres d’astro­
nomie en vente à l'Obscrva* 
totre de la Tour Martello?

L. C. (Chicoutimi).
Réponse — a) Une éclipse de Soleil 

se divise en plus plusieurs phases : le 
commencement, quand la Lune com­
mence à recouvrir le Soleil; le com* 
mencement de la totTlitc. 
du moment où le Soleil est complète­
ment recouvert; le milieu de l'éclipse; 
la fin de la totalité, quand le Soleil 
commence à réapparaître; la fin de V- 
clipse, quand le Soleil est complète­
ment découvert. Une éclipse peut Ju­
rer deux heures du commencement a 
la fin, mais la phase de la totalité se 
passe en quelques minutes seulem?nt.

b) L’éclipse du 9 juillet est entree 
sur le graphique qui ne donne que l»s 
heures de la nuit et Ai commen .ement 
du jour. L’éclipse est donc néees élé­
ment du matin.

c) Il suffit de soustraire la iù»* 
de de Chicoutimi (71° 08’) de 7.r> . On 
trouve 232'. Comme la Terre t'Ui»»’ 
de 900’ en 60 minutes, une sim- l"* 
gle de trois nous indique que la <'or* 
rection est de 16 minutes.

d) Nous n’avons oa? de livre en ■en*
te actuellement. Notre Univers Mer­
veilleux, ne sera probablement pu* r * 
primé avant septembre. Nous v> :ul 
cependant le Grand Planis‘'hcre ! *
tin ($2.00), la Voûte étoilée "our o* 
quatre saisons ($0.75) et le Cherche* 
étoiles de l’abbé Sicotte ($0.35).

• Les oiseaux qui ont la vue la pl,1? 
puissante sont les faucons; ces oiseaux 
de proie -danent quelquefois dans 1 air 
à des hauv urs où ils sont invisibles a 
l’oeil humain et cependant, ils dislH1* 
guent très bien une simple souris aai s 
un champ.

Dimanche, 18 mar* 1945



i La langue françal*e ;

i CORRIGEOHS-
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: publication de la Société

du Parler français

nraiuctioii de l'anglais UNE).
,:v,nt pres- 

• ligne dans
« eèblt- 

. ligne en mmt.
lLuinc, on français, dans le

ne srmploie
qlj; dans 1. • expression* suivan-

tes, ‘ ligne d'embossage : petit 
^rdage nè' solide qui se nom- 

sei'-n -n usage : ligne d'a-
Zr". "U™ lle sonde' lwne de
\ Lif/ne de sauvetage: corda- 
be'muiii d'un flotteur destine 
aq sauvetage des personnes tom­
bées à l'eau. . _

l*«.- *« «»»“• ,en F::?n“
nime cl / nous, du long fil de 

frin de cordonnée, tie soie, etc., 
CCT attache à la canne ou a a 
bobine eel) de la canne, a la

c est g:.: nie d'une avancée en 
florencc ou racine anglaise (cast 
ou east; ■ il), armée d’un ou de 
plr-ieurs hameçons.

On l’emploie aussi correcte­
ment peu i‘ désigner un appareil 

é d’un bftton, 
d une gaule ou d’une canne de po­
che. et d'une ligne.

On appelle ligne dormante, 
c le qu ! ::ioure dans l’eau sans 
qj'on t nne: ligne flottante, 
celle qui. retenue par un corps 
{ ’ iiv ée à l'action du

ante, celle par 
cheur promène l’ap- 

oât à 1;> surface de l’eau: ligne 
de f< , coUt' qui. sans flotteur. 
rcLosc' tu f' nd de 1 eau. et est 

listance en distance, 
d> fils C' urt portant des hame­
çons.
l’iver î Vaver line, lover 

line, D'V c rdage que projettent 
quai de déber- 

Quom*‘nt et qui sert à hâler le 
cible d ; i.arrage, s'appelle Ityne 
d Vf trope.

Attrape, -n terme maritime, 
dVoT I ; ivsse du XXe siècle.
signifie cr>. lage qui retient, qui
assujettit. *
CONFRONTER

Ce verbe transitif signifie
compart r. On confronte des 
gens. ( . t-b-dire au’on les met 
en pré >nce afin de comparer
leurs déclarations.

ConfronttT contient l’idée de 
juxtaposition, de présence, d’op- 
P'Mtion d- front à front. Idée 
Qu’il const rve lorsqu’il est em- 

• . - RM ut. Ex. : 
le jardin confronte à la route.

Confront! n'a jamais le sens 
de faire fat avec fermeté, ou ie 
n ttre f. t'f à face en opposant la 
force plu mue ou intellectuelle. 
Kmployer cemfronter dans ces 
damier sens, c’est se servir d’un 
de ces anglicismes que les an­
nonceurs à la radio et les jour- 
na isles devraient éviter.

On confronte un témoin avec 
'accusé. On confronte une copie 
;i •origin mais on ne confron" 
je D3S un ennemi supérieur; el- 
•’ affrontent un ennemi supé- 
■ itur. fil,-, font face, elles tien­
nent cto à un ennemi supérieur.
totaliser

Totaliser t\-4 français. Il signifie 
’ uUoimtT. On peut totaliser des 

ettea, etc., bien 
jv*' j ag' courant soit encore de 

•s additionner. Mais c’est com- 
' tre un Anglicisme que de dire, 

les forces armées des 
;s Ln,s' rendues out.re-mer, 

m a i n t e n a n t 800.000 
di-

£istnt «...ce
S‘W?..A" 'i™ i*

l’élèvent eotnptent. a, se
totalisent

chiffrent

t1"...,*, ts mm IMS

voix 
Canada

A TRAVERS 
LE MONDE

Le poste du service interna­
tional de Radio - Canada, à 
Sackville, N.-B. se fait enten­
dre partout en Europe — Un 
chef-d'œuvre du génie radio­
électrique.

La
du

A BORD D’UN PORTE-AVIONS
••• üSï&ËÊÊM

■■■ •'fy,<

.

né
»<

• Photo prise à bord d’un porte-avions britannique pendant le raid 
areompll eontre le centre ferroviaire Japonais de 8lffH. I*a photo >»er- 
n»rt de voir vintct-sls avions prêt» au décollaice. et nu reservoir d’es­
sence.

Le poste émetteur à ondes courtes 
du Service International de la Société 
Radio-Canada, à Sackville, N.-B. fait 
après un stage expérimental particu­
lièrement heureux actuellement ray­
onner à travers le monde la voix du 
Canada. Au fait, son inauguration of- 
fieille eut lieu le dimanche, 25 février. 
Les premières émissions ont permis à 
l’effectif technique de vérifier la mise 
au point des multiples éléments qui 
entrent dans l’installation d’un aussi 
puissant poste émetteur. Les rensei­
gnements obteAus de différents cen­
tres européens affirment que la réci p- 
tion y est extcellente, parfaitement 
audible et supérieure à celle des au­
tres signaux, du terme employé par 
les ingénieurs.

Le poste en question est situé à 
quelque trois milles de Suskville, à 
quelque trente milles de Moncton sur 
la route qui conduit en Nouvelle- 
Ecosse et non loin du Fort Beausé- 
jour, témoin de luttes homériques au 
temps jadis. Les antennes indiquent à 
des milles de distance ce qui est, de 
l’avis des connaisseurs, l’un des éta­
blissements du genre les plus consi­
dérables dans le monde.

Il se présente aux regards des pas­
sants sous la forme d'un palace tout 
blanc, ou- si l’on veut, d'un oratoire. 
Son architecture qui est d'une concep­
tion très moderne répond aux strictes 
exigences du génie radioélectrique. 
L’immeuble est trois ou quatre fois 
plus grand que celui d»1 l’émetteur de 
Contrecoeur. Au rez-de-chaussée et 
au sous-sol se trouvent le bureau du 
directeur, les chambres de contrôle, 
les groupes essentiels: transformateur, 
pompe pour le refroidissement des 
lampes, laboratoires, ateliers, chauf­
ferie, etc. Les corridors donnent l'im­
pression de coursives comme si l’on 
était à bord d’un paquebot. On y trou­
ve des studios, des magasins pour les 
pièces de rechange, une cuisinett» et 
des chambres à coucher pour 1» per­
sonnel technique, etc.

La chambre de contrôle constitue 
pour le profane un spectacle qui ne 
manque pas de l’impressionner. C« tte 
salle est très vaste. D’un balcon-mez- 
sanine. on a une vue d'ensemble >ur 
le travail qui s’y poursuit. En dessous, 
aux pupitres de commande des opéra­
teurs surveillent les divers appareils 
et maintiennent leur fonctionnement 
au maximum de rendement. Ils ont 
sous la main les organes nécessaires 
au démarrage automatique et a l'ar­
rêt du système émetteur. Ici. un os- 
cvilloscope à rayons cathodiques 1 -ur 
permet de mesurer la profondeur de 
la modulation. Un moniteur a cristal 
de quartz les renseigne sur la stabilité 
de la fréquence.

L’opérateur, en surveillant les ai­
guilles qu’il a sous les yeux enregistre 
dans le journal du poste les voltages, 
les »courants, les pouvoirs et la tem­
pérature des lampes dont la gamme 
s’étend de tubes miniatures à de.s on- 
poules géantes dont la prix, on l'ima­
gine. surtout en temps de guerre, est 
inestimable. Les techniciens le disent 
et ils en sont fiers — que c’est là un 
ohef-d’oeuvre du génie radioélectri­
que. Au bout de la salle se trouve le 
grand contrôle du poste.

Magie pour le profane, a-t-on dit. 
Tâche redoutable pour les opérateurs 
si la science n’avait tout prévu, si tout 
n’était réglé avec la régularité mathé­
matique de l’horloge. Les antennes

sont maintenues par quatre mais soli­
dement haubannés. Elles sont consti­
tuées par des pylônes en forme de 
tours quadi angulaires d* différentes 
hauteurs allant de cent à trois emit 
quatre-vingts pieds. Entre ces pylô­
nes sont suspendues les antennes iu 
genre rideau, antennes qui, répétons- 
le, font l’orgueil des ingénieurs qui 
les ont conçues et dessinées. Leur base 
se termine en cône dans des coupes 
en porcelaine reposant sur des mono­
lithes solidement assis dans le sol.

Grâce à leurs dispositifs, le service 
international de Radio-Canada pour­
ra transmettre ses programmes d.ms 
six directions différentes. Ces ernd» s 
dirigées vers l’Europe seront réversi­
bles pouvant ainsi étendre leur rayon­
nement au Mexique et dans l’Amérique 
Centrale, M. Arthur-L. Plielps, din-c- 
siste en deux émetteurs de cinquante 
kilowatts dirigera ses émissions V'-rs 
l’Ausralie, l’Afrique du Sud, bref aux 
antipodes.

La construction de ce poste a coûté 
plus d’un million.

Comme on le sait sans doute, les 
studios de ce nouveau service sont si­
tués l'ue Crescent à Montréal. Iis sont 
au nombre de trois. On y trouve éga­
lement les bureaux du personnel id- 
ministrateur. M. Peter Aylen, direc­
teur du service. M. René Gameau, di­
recteur des émissions destinées à la 
France. M. Gordon Skilling, dir rU ur 
des émissions destinées à l'Europe 
Centrale, M. Arthur-L. Phelps, dire»-

Mariages
australiens

Voici comment un mariage se déroule 
chez les Bushmen australiens.

F* Bushmen qui est assez adroit pour 
dérober une mèche de cheveux à la jeu­
ne fille de ses rêves est sûr de l'épouser, 
même si les tribus sont ennemies car le 
divin Ouaduu-Buroo fie dieu du maria­
ge» t.e rit ties haines des tribus.

En effet, les indigènes croient que, 
quand un homme possède une mèche de 
cheveux d'une femme, il acquiert sur el­
le un pouvoir occulte qui s’étend meme 
sur sa famille et sur sa tribu.

Des lors, le seul moyen de conjurer 
le mauvais sort est de marier le . . . vo­
leur et sa victime !

Pour la cérémonie du mariage, la fa­
mille de la fiancee vient, peinte en fête, 
c’est-à-dire tatouée de frais, retrouver 
celle du fiancé.

La jeune fille offre au jeune homme 
une tige fleurie de rhizocarpi des ma­
rais, sorte d’haricot qui croit dans les 
bas-fonds humides et dont 1rs fleurs ex­
halent un vague parfum d’iris. !*■ fian­
cé la met autour de son cou et les fa­
milles exécutent un simulacre rie com­
bat. Les deux jeunes gens se prennent 
par la main et une ronde infernale com­
mence, accompagnée de cris aigus.

Et là-dessus les fiancés sont considé­
rés comme unis I

— T —
• Nous ne trouvons guère de gens de 
bon sens que ceux qui sont de notre 
avis.

La ROCHEFOUCAULD

tour des émissmns destinée* à l'An­
gleterre et aux Dominions et M. N.-IL 
Crandall, pour Je service des nom -I- 
les. L'ingenieur en charge est M. 
Roy-A. Cahoun.

M. René Carneau nous a expliqué que 
l»*s émissions destinées à la France 
sont parfaitement entendues ainsi qu'- 
en fait foi une citation du Bulletin des 
Ecoutes, du ministère de l’Information 
Française, ces jours derniers. Le Lut 
est que ce bulletin a attaché plus d'im­
portance aux émissions du Canada qu'à 
relies d’autres pays d’Europe. C< s 
émissions passent le matin, à 8 h 15 
d« notre heure. (1 h 15. heure d» Pa­
ris). Leur programme consist»1 dans 
dos bulletins d’information, dans < s 
dernières nouvelles internationales, 
dans un éditorial rédigé par M, Car­
neau, dans les chroniques agricol» » et 
syndicales, dans une revue de la Pres­
se Canadienne et des périodiques, d ms 
de la musique, etc. Ce programme e t 
rnis en ondes par Gérard Arthur. I.es 
nouvelles sont rédigées par Florent 
Lefebvre.

Au personnel de langue française, 
il faut ajouter les noms de madame 
Madeleine Monet, de M. Henri <;i- 
rard, journaliste de Mlle Cécile Fyon, 
secrétaire. MM. Ri-né Lecavalier et 
François Bertrand, speakers de Radio- 
Canada à Montréal, apportent leur con­
cours bénévole au directeur du ser­
vice.

L'aiguille 
de nacre

Isuite de la page 1 21

les envahissait. Qu’il y eût aecklent 
par suite de l’aiguille de nacre ou om- 
poisonnement criminel, peu importait. 
Un mort était là, à leurs pieds, dans 
le calme troublant, de la forêt. Un 
être qui. de son vivant, Lavait pas tou­
jours été loyal et bon, certes, mais qui, 
néanmoins, d’un façon ou de l’au­
tre, venait d’expier ses faut»** et avait 
droit, malgré tout, encore qu’il ne lut 
qu’un indigène aux origines bai bar , 
à la pitié humaine dont tous les creurs 
chrétiens se sentent pénétrés, sous 
quelque latitude que ce soit, en des 
circonstances parfois différent» . mais 
toujours tragiques et doulourei-

Tongoa était mort, mort p.ir l’.d- 
guille de nacre, indubitablement >uns 
pouvoir appeler, résister ni cri» r. m- rt 
en étreignant contre sa poitrine la dé­
pouille empaillée d'un merv» ’11 ux 
oiseau de paradis ! Et il v avait, li­
tre deux de ses orteils, une petit pi­
qûre très m-tte et caractéristique, 
presque imperceptible et cejien 'ant. 
tei rible, par ou la mort, le poison était 
entré.

Il y a ainsi, dans les grandes forêts 
vierges de la Nouvelle-Guinée, des 
poisons ignorés et des herbes qui tuviit, 
des Papous accueillants, mais th-s 
sorciers farouches, et davantage de 
mystère dans ta nature que de dangers 
parmi les fauves !

(A SUIVRE)
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JEANNOT L’INVINCIBLE par LVMAN
VOUNS

I .litrs atU'll 
lion an , , ,
FANTOMX 
ORIS . . .
M FANTO
ME . . .

C’e n est pas plus 

mystérieux que 

eette ceinture de 

sauvetage, Jules.

Regardes iel, capitaine Barker . . .

peinture fraiehe sur eette rein- 

ture ne cache pas complètement le

nom du navire

z------:—V LE FANTOME GRIS ... J
( Qu'est-ce que cela veut dire?

V_

Iæ FANTOME GRIS? . . 

Cela veut dire que Phom 

me a été drogué a- 

vec un poison diffi­

cile à identifier.

_ .____ S
~ \!

Mais nous ne pou­

vons le traiter à 

bord du sous-marin.

Capitaine Bar­

ker !.. . On 

vient de signaler 

un navire-hopi- 

l.tl international.

T
/

Un NAVIRE-HOPITAI 

Changer, notre course et al­

lons le rencontrer . . . Noos 

remettrons notre malade à 

cet hôpital qui arrive juste 

à temps .

—^—7—7—1-'X C ^

Cn sous-marin de commandos na­

vals s'approche de nous, capitaine 

Saki. demande si . . .

lot WOOU) KIOHTH WM.SVgn

Que tout l'equipage japonais se cache ... et libè­

re/ les mai lus blancs . . . t'es gens recevront les vi­

siteurs pour nous . . .

Faites vite !

fV'-A ;>-r .

J u-^ • J (a suivre)

vî.1 H * 5r^
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